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L'assassinat du comte Sturgh, présir 
. dent du ConseU autrichien, ajoute une 
# page sanglante à la ténébreuse histoire 

Eolitiaue du pays de François-Joseph, 
a victime du drame de Vienne paye 

de sa vie les fautes et les crimes de la 
politique autrichienne. Mais disons-le 
tout de suite : sa mort ne changera rien 
à la situation extérieure de la double 
monarchie. 

Le comte Sturgh était par son titre et 
ses fonctions de président du Conseil 
autrichien le maître de la politique de 
VEmpire. Mais ce n'était qu'un chef no-
minal et de pure apparence. Sa figure 

E"t et inconsistante avait semblé s'ef-
tr de plus en plus devant la figure 
taie du président du Conseil hon-i arois, le comte Tisza. 

• ■■ On sait en effet que, dans la double 
monarchie, chacun des deux Etats asso-
iciés a son gouvernement spécial, sous 
la seule réserve que les ministères des 
)/Lffaires Etrangères et de la Défense Na-
tionale sont communs à l'Autriche et à 
la Hongrie. Et l'on pourrait croire que, 
de ces deux gouvernements, c'est le mi-
nistère autrichien qui l'emporte sur le 
ministère hongrois. En fait, c'est le con-
traire qui se produit. 

Depuis quelques années, et surtout 
depuis que la guerre a éclaté, les mi-
nistres autrichiens comptent moins que 
les ministres hongrois dans la direction 

£ générale des affaires de la double mo-
narchie. Le comte Tisza a été, en juillet 
)!9f4, l'un des complices les plus actifs 
de rAllemagne, l'un de ceux qui ont le 
plus fait pour jeter VAutriche-Hongrie 
dans Vhorrible conflagration dont Ber-
lin avait décidé et préparé le déchaîne-
ment. Et depuis vingt-sept mois, c'est 
'sa personnalité qui s'est le plus sou-
tient mise en relief aux dépens de la 
personnalité du président du Conseil 
Autrichien. 

De plus en plus, le véritable chef de 
ta politique austro-hongroise, c'était le 
comte Tisza et non le comte Sturgh : 
les fréquents voyages que l'homme 

a» d'Etat de Budapest a faits depuis quel-
~ ques mois pour aller conférer avec le 

chancelier d'Allemagne ou avec le kai-
ser en ont assez clairement témoigné. 

Une dépêche de Rome donne comme 
probable que Fritz Adler, le meurtrier 

du comte Sturgh, « a traduit l'exaspé-
ration des classes supérieures autri-
chiennes devant la politique pratiquée 

£ar le comte Sturgh depuis le début de 
i guerre, politique qui n'était qu'une 

abdication complets devant l'influence 
hongroise ». 

Ce Fritz Adler est, nous apprend-on 
d'autre part, le fils du député de Vienne 
que Von considère comme le leader du 
parti socialiste démocrate autrichien, 
c'est-à-dire comme le chef de ces pseu-
do-socialistes du Reichsralh qui ne va-
lent pas mieux que leurs compères du 
Reichstag. A l'opposé de son père, ce 
fils révolté n'avait pas accepté, parait-
il, de se laisser entraîner dans le cou-
rant de servitude et de honte. Le détail, 
s'il était confirmé, préciserait la signi-
fication du geste d'hier. 

Quoi qu'il en soit des mobiles qui ont 
pu armer le bras du meurtrier, une 
chose est certaine, et c'est, nous le ré-
pétons, que la disparition du comte 
Sturgh ne provoquera pas un change-
ment d'orientation dans la politique ex-
térieure de VAutriche-Hongrie. 

Même si l'influence hongroise ne de-
vait pas continuer à prédominer dans 
la double monarchie, U n'en resterait 
pas moins que cette double monarchie 
ne se trouverait pas soustraite pour 
cela à une influence supérieure à celle 
de Budapest comme à celle de Vienne : 
à l'influence de Berlin. L'Autriche-Hon-
grie n'est qu'un instrument entre les 
mains de VAllemagne. Sous, la con-
trainte de la poigne de fer allemande, 
elle devra aller bon gré mal gré jus-
qu'au bout de son destin, qui est de s'ef-
fondrer dans la boue et dans le sang. 

Pour l'heure, ce n'est qu'un de ses di-
rigeants qui succombe, l/n de ses diri-
geants, c est-à-dire un coupable. Mais 
le comte Sturgh n'était pas le seul cou-
pable, ni même le plus coupable. Lors-
que l'heure de la justice sonnera, d'au-
tres auront eux aussi à rendre leurs 
comptes. 

Les annales de cette guerre qui a 
commencé par Vattentat de Serajevo 
n'enregistreront donc l'attentat de 
Vienne que comme un épisode. 

Le sang versé appelle le sang versé, 
et il y a parfois une sorte de terrible lo-
gique dans le déroulement de certains 
drames dont retentit Vllistoire. Cepen-
dant^ le sinistre vieillard couronné qui 
préside depuis de si longues années à 
tant d'infamies et à tant d'horreurs est 
toujours sur le trône : à quelle effroya-
ble expiation est-il réservé ? 

813* JOUR DE GUERRE 

CAMILLE FERDY. 

L'Assassinat 
du Comte Sturerh 

Paris, sa Octobre. 
A. Le correspondant du Petit Parisien à Zu-

Tich donne les détails suivants sur l'assassi-
nat du comte Sturgh ; 

M. Sturgh était assis, à midi, avec le baron 
(d'Aerenthal, frère du ministre des Affaires 
Etrangères décédé, à la table de la grande 
iialle de l'hôtel Weiss Und Schadon. 

Trois tables plus loin était assis Fritz Ad-
ler, le fils du député socialiste au Reichsrath, 
îvïctor Adler. 

Soudainement, Fritz Adler se leva, fit trois 
pas vers Sturgh et lui tira trois coups de re-
yolver. 

Sturgh, atteint de deux coups & la tête, 
tomba foudroyé. 

Le troisième coup blessa le baron d'Aeren-
Rial à la jambe. Malgré sa blessure, d'Aeren-
thal se Jeta sur l'assassin, engageant une 
brève lutte violente. L'instant lut extrême-
ment tragique. Des officiers allemands et au-
trichiens, très nombreux, qui étaient dans la 
pelle, se précipitèrent sur Adler, les sabras 

* levés. 
* L'assassin se fit place et .d'une voix ferme, 

O cria : 
« — Messieurs, Je sais bien ce que J'ai fait ; 

Se me laisserai arrêter sans résistance, n'en 
ooutez pas. » 

Interrogé : 
— Pourquoi avez-voua tiré sur Sturgh ? 
Adler répondit i 
« — Je dirai aux Juges, jo m'appelle Fritz 

Adler. Je suis écrivain, j'habite Sonner Hof-

Après ces déclarations, 11 porta les mains 
% ses yeux. 

Un médecin militaire arriva et constata la 
mort du comte Sturgh. 

La nouvelle de l'attentat venait d'être télé-
phonée aux différents ministères et rapide-
ment les plus hautes autorités venaient d'ar-
river. 

Fritz Adler avait été secrétaire du parti 
Bocialiste autrichien. Il est riche, une des 

4/ Meurs de Fritz est interne de clinique pour 
maladies nerveuses. 

Dana les milieux politiques, la tragédie 
cause une énorme consternation, on affirme 
qu'il s'agit de l'acte d'un fou et que rien ne 
changera en Autriche. 

Un seul journal commente le fait, r^reftf 
Vhr Abendblatt, il écrit : c Le geste d'Adler 
causera, sans doute à l'Autriche un sentiment 
d'horreur. Adler est un fanatique, ses coups 
de revolver ne doivent pas autrement Être In-
terprétés. » 

Un récit autrichien du crime 
Genève, 82 Octobre. 

Voici, d'après les journaux de Vienne, un 
ûouveau récit de l'attentat contre le comte 
Sturgh : 

Le comte Sturgh était arrivé à l'hôtel Weiss 
et Schald le 21 octobre, entre 1 heure et de-
mie et ï heures. Il était accompagné du 

f
gouverneur du Tyrol comte Toggenburg ar-
Hvô le matin et qui voulait repartir le même 
jour et du baron Franz von Aerenthal, capi-
taine de uhlans à la disposition et frère de 
l'ancien ministre des Affaires Etrangères. 
A trots tables de distance avait' pris place 
un homme qu'on n'avait encore Jamais remar-
qué à l'hôtel ou ne viennent presque que de3 
(iabitués, il paraissait âgé de trente à qua-
rante ans, était de grande taille, large d'é-
paules, avec une petite moustache blonde 
poupée court, des lunettes et de longs che-
veux bien peignés, n s'était installé de façon 
à avoir le comte Sturgh en face de lui. 

Le président du Conseil avait à, sa droite 
le comte Toggenburg, le baron d'Aerentnal 

était assis en face du comte Sturgh, le dos 
tourné à l'étranger. Le président du Con-
ceil avait durant son repas soutenu une con-
versation animée, 11 était en train de fumer 
un cigare en prenant son oaîé lorsque l'étran-
ger qu'on n'avait aucun motif d'observer et 
qui venait aussi d'achever son repas et de 
payer son addition, se leva soudain et s'a-
vança vers la table du président du Conseil 

Le comte Sturgh et le comte Toggenburg 
le virent approcher et crurent qu'Ù voulait 
rendre visite à des personnes assises à une 
table voisine. Mais lorsque le Jeune homme 
fut arrivé près de la table du président du 
Conseil, il se mit à courir, la main dans sa 
poche, et avant que personne eût deviné ce 
qu'il projetait, il était arrivé tout près du 
comte Sturgh et avait appliqué un browning 
sur la tête du président au moment même où 
celui-ci pensant que la visite lui était desti-
née penchait légèrement la tête de son côté 
avec une expression aimable. 

C'est alors que trois détonations retenti-
rent. Les coups dirigés contre la tête du pré-
sident portèrent droit au but. Le comte 
Sturgh s'affala à terre, le sang Jaillit de son 
visage et recouvrit ses vêtements . 

On peut à peine se faire une idée de l'ef-
froi qui régnait à ce moment dans la salle. 
Les deux compagnons de taille du comte 
Sturgh étaient comme paralysés. Cependant 
le comte Toggenburg se levait et brandissait 
sa chaise en guise d'arme contre le meur-
trier. Celui-ci court à travers la salle vers 
la porte, suivi par le comte Toggenburg et 
le baron d'Aerenthal. 

Lorsque le meurtrier eut atteint la porte, 
le premier sommelier Grumbach se précipita 
sur lui tandis qu'un officier tirait son sabre. 
D'un bras vigoureux, le sommelier fit re-
tomber la mam du meurtrier toujours armée 
du revolver. Pendant la courte lutte, l'arme 
se déchargea une quatrième fois et la balle 
alla blesser légèrement le baron d'Aerenthal 
à la cuisse droite. Le meurtrier fut maîtrisé, 
désarmé et arrêté aussitôt. 

Fritz Adler 
Genève, E2 Octobre. 

_Agé de trente-cinq ans, l'écrivain Fritz Ad-
fer est le fils du leader du parti socialiste 
démocrate autrichien. Tandis que son père, 
député de Vienne au Reichsraht, se montrait 
docile aux suggestions gouvernementales et 
tempérait son opposition, comme la majorité 
socialiste allemande que représente Scheide-
mann, Fritz Adler avait au contraire accen-
tué la sienne et avait suivi en Autriche la 
même ligne de conduite que Karl Liebknecht 
en Allemagne. 

Dans un récent congrès de la sozial-démo-
kratie autrichienne, il n'avait pas craint d'en-
trer en lutte avec son père en déposant une 
motion diamétralement contraire à celle que 
le vieux leader socialiste avait lui-même pro-
posée et dans la discussion qui suivit il avait 
été soutenu par la fraction intransigeante du parti. 

L'impression à Rome 
Rome, 22 Octobre. 

L'assassinat du comte Sturgh, président du 
Conseil autrichien, que l'on vient d'appren-
dre a l'instant, produit Ici une émotion 
énorme. On est d accord pour voir dans cet 
événement la preuve d'une situation Inté-
rieure des plus critiques en Autriche. 

On pense que les milieux politiques autri-
chiens feront tous leurs efforts pour présenter 
le meurtre du président du Conseil comme 
l'acte d'un fou anarchiste, mais la person-
nalité de l'assassin Adler, écrivain allemand, 
exclut cette hypothèse. 

Il est infiniment plus probable que Adler 
a traduit l'exaspération des classes supérieu-
res autrichiennes devant la politique prati-
quée par le comte Sturgh depuis le début 
de la guerre, politique qui n'était qu'une 
abdication complète devant l'influence hon-
groise, aggravée par une insuffisance totale 
d'organisation intérieure. 

Communiqué o 
Paris, ££ Octobre. 

Le gouvernement fait, à 45 heures, le communiqué officiel suivant : 

Au nord de la Somme, la nuit a été calm|, à part quelques escar-
mouches de patrouilles, qui nous ont permis" de faire des prisonniers. 

On ne signale aucune action d'infanterie. 
Au sud de la Somme, l'ennemi n'a pas renouvelé ses tentatives 

dans la région de Biaches et du bois Biaise. 
Il se confirme que les pertes des Allemands, au cours des contre-

attaques effectuées par eux hier dans ce secteur, ont été considéra-
bles, notamment devant le village de Biaches, qu'ils ont attaqué avec 
de puissants effectifs. 

Dans la région de Chaulnes, l'ennemi a violemment attaqué nos 
nouvelles positions, au lever du jour, et a essayé de nous rejeter des 
bois enlevés hier par nous. Ses efforts sont restés infructueux et ne 
lui ont valu que des pertes élevées. Nos gains de la veille ont été 
intégralement maintenus. 

Canonnade intermittente sur le reste du front. 

A.V IATION 

Sur le front de la Somme, nos aviateurs ont abattu, hier, trois 
avions allemands. Cinq autres ont dû atterrir avec des avaries. 

Au cours de ces combats, l'adjudant Dorme a descendu son 
quinzième appareil ennemi à Barleux, et le maréchal des logis Fia-
chaire son cinquième, qui s'est écrasé sur le sol dans la même région. 

Au nord de Verdun, un ballon captif allemand, attaqué par un 
de nos pilotes, s'est abattu en flammes. 

Dans la nuit du 21 au 22, six de nos avions ont bombardé la gare 
de Courcelles-sur-Nied, à l'est de Metz : cent quatre-vingts obus de 
120, jetés sur les bâtiments et sur les voies ferrées, ont paru causer 
des dégâts importants. 

Dans la même nuit, nos escadrilles ont lancé cinquante obus sur 
les gares de Saint-Quentin et de Tergnier, seize obus sur des bivouacs 
de la région d'Efain, cent vingt-huit obus de gros calibre sur les 
gares de Ham, Àthies et sur les hangars d'aviation de la région de 
Péronne. 

Dans la journée d'hier, un avion allemand a été abattu dans nos 
lignes par le tir de nos canons spéciaux. 

AFIMEE O'Or^IEISTT 

Le mauvais temps a gêné les opérations sur la plus grande partie 
du front. Nous avons néanmoins réalisé quelques progrès sur la 
rive droite du Vardar. 

Les Serbes ont fait une trentaine de prisonniers dans la région 
de la Cerna. 

Communiqué officiel anglais 
L'e'taJ-major britannique fait le communiqué officiel suivant f 

„ Londres, 22 Octobre, 10 h. 40. 
Hier, une attaque très réussie nous a permis de nous emparer de la totalité 

de nos objectifs. 
Jusqu'ici, plus de huit cents prisonniers ont été dénombrés, 11 en arrive 

constamment de nouveaux. Nos pertes paraissent légères. 
Q ne s'est produit aucune contre-attaque ennemie au cours de la nuit, 

ANNONClE§ 
Annonces Anglaises, (a ligne : 1 fa* Réclames : t.îa - traits divers j S t& 

Après Chronique Locale, la ligne : 5 f r - Chronique Locale : 10 fr* 
Les Insertions sont exclusivement foçuel 

A Marseille t Chez M G Allard, Si, rue Pavillon, et dans nos Dureaui 
A «Pari» i A l'agence Havas, 8, place de la Bourse, pour la publicité extra-régionas 

G-TLJEIJFURJE; 

E SUR L'ANCRE 

Progrès italiens sur le Carso 
Paris, 22 Octobre. 

Des grands blessés revenant d'Allemagne 
par la Suisse sont arrivés ce matin à Pa-
ris. Au nom de la capitale, ils ont été salués, 
à la descente du train, par M. Froment-Meu-
rice, vice-président du Conseil municipal. Une 
collation avait été préparée à leur intention 
dans un réfectoire décoré de fleurs, de plan-
tes et de drapeaux aux couleurs des alliés. 
Après quoi ils se sont séparés après avoir 
chanté la Marseillaise. 

De notre correspondant particulier — 

PROPOS DE^ GUERRE 

La Crise ie riitomne 
Les quelques jours de froid prématuré dont 

vient de nous gratifier le mistral, nous a sou-
dain révélé l'automne, l'automne planté 
comme une hache dans le cœur de l'été et 
qui fait couler sur les bois une rouille de 
sang, ainsi que disent les poètes. 

Une tristesse qui sommeillait en nous s'est 
réveillée. Nous sentons davantage la guerre, 
et — pourquoi nous le dissimuler? — notre 
courage nous abandonne un peu. 

Simple phénomène physiologique, mais au-
quel nul de nous ne saurait échapper pour 
peu qu'il possède quelque sensibilité. 

Il faut nous défier de cette mélancolie de 
l'automne, qui crée cheï nous un état de 
moindre résistance morale qui n'épargne 
même pas les plus forts. Il faut nous défier 
et il faut réagir. C'est un tournant dange-
reux de l'année. 

Même au temps de la paix nous la sentions, 
cette mélancolie automnale, cette tristesse des 
choses qui meurent, qui a fait chanter les 
poètes de tous les temps, nous la sentions, 
mais elle ne produisait pas en nous les mê-
mes effets. 

La guerre en été, il semble que ce soit moins 
la guerre. Le soleil, les fleurs, la douceur 
de Pair, la foule épandue dans les rues, tout 
cela atténue la tristesse des événements. Mais 
quand le vent galope, que les volets battent 
aux façades des maisons, que la pluie ruis-
selle sur les trottoirs déserts, que les mar-
chandes du soir jettent leur long cri mé-
lancolique, la guerre appuie sur notre âme 
comme une main sur une plaie. 

L'été c'est l'espoir ; l'hiver ramène le doute. 
Nous savons si bien que la guerre ne finira 
pas en hiver que nous avons envie de dire 
aux mois qui viennent : « Hâtez-vous de pas-
ser, gêneurs 1 » On a dit de tout temps : 
« Nous aurons la guerre au printemps » ; on 
n'a jamais dit ,: « Nous aurons 1A guerre en 

hiver ». Le terme de « campagne d'hiver » 
est même synonyme d'inertie. La volonté des 
Alliés semble vouloir périmer ces locutions 
ancestrales, mais leur signification demeure. 
L'hiver qui vient c'est autant de jours doubles 
à vivre, et en hiver, on sent davantage ses 
misères. 

Défions-nous du mauvais conseil de l'au-
tomne. Ne respirons pas l'odeur de pessi-
misme qui monte des feuilles mortes. 

ANDRE NEGIS 

Un Discours du Kaiser 

Berne, 22 Octobre. 
D'après le Taegliche Rundschau, plusieurs 

discours sensationnels auraient été inter-
dits par la censure allemande pendant ces 
dernières semaines. Parmi ces discours, ce 
journaJ cite ceux qui ont été récemment 
prononcés par l'empereur Guillaume, par 
M. Baliin, par le général Hindenburg et 
par le roi de Bavière. 

, IL Y A UN AN 

Samedi 23 Octobre 
Les troupes françaises franchissent le Var-

dar et refoulent les Bulgares à Rabravo, à 
14. kilomètres de Stroumitaa. 

Les Russes, dans la région de Dwbtst, in-
fligent de lourdes pertes à l'ennemi. 

Brillant succès des Italiens dans la vallée 
du Leàro. 

Sur le front de Macédoine, Us premiers 
contingents français et anglais partent de 
Salonique pour secourir formée serbe. 

Le gouvernement italien déclare que Pétât 
de guerre /existe, entre l'Italie, fi ht Bulgarie.. 

Paris, 22 Octobre, 
Pourvu que la Roumanie puisse tenir une 

dizaine de jours encore ! écrivais-je avant-
hier. La question demeure angoissante. 

Falkenltayn, qu'une dépêche dit être 
blessé, attaque violemment la frontière 
Nord par plusieurs cols à la fois. Sur trois 
points au moins, les forces ennemies ont 
réalisé une avance qui, sans être alarmante, 
donne à la situation un caractère d'indénia-
ble gravité. 

En même temps quHls attaquent sur la 
frontière Nord, les ennemis ont repris au 
Sud, dans la Dobroud\a, sous le commande-
ment de Mackensen, une offensive achar-
née. Après avoir fait plier une aile rou-
maine, ils ont imprimé le même mouvement 
de recul à l'aile opposée, de telle sorte que 
le centre de nos alliés restant suspendu a 
dû battre en retraite à son tour. 

Il ne servirait à rien d'exagérer le périL,. 
autrement dangereux de le nier. 

Il y a de quoi frémir quand on lit, comme 
ce malin, dans des dépêches de Rome que, 
pour défendre Trieste que les Italiens me-
nacent de plus en plus, les Allemands sont 
décidés à faire les sacrifices, même celui 
^abandonner leur offensive contre la Rou-
manie. De telles erreurs d'optique ou d'ap-
préciation, après plus de deux années de 
guerre, sont incompréhensibles. 

L'Allemagne ne lâche le morceau qu'elle 
a entre les mâchoires que si on cogne des-
sus. C'est bien moins l'offensive anglo-
française sur la Somme qui lui a fait lâcher 
prise à Verdun, que l'effroyable lape qu'elle 
a reçue de ce côté. En tous cas, elle vient 
de donner aux Alliés une leçon qu'il serait 
criminel de taire ou slupide de ne pas re-
marquer. 

Alors qu'elle dispose d'effectifs moins 
nombreux que les puissances de l'Entente, 
elle a néanmoins constitué deux armées mo-
biles pour les lancer contre la Roumanie et 
elle a pris l'initiative des opérations alors 
qu'étant donnée la configuration des frontiè-
res roumaines l'initiative comporte un avan-
tage inappréciable. 

Si je suis de ceux qui n'ont jamais dé-
sespéré, dont la confiance n'a jamais fléchi, 
même aux heures les plus sombres, je suis 
aussi de ceux, trop rares malheureusement, 
qui estiment nécessaire de reconnaître nos 
erreurs afin de ne pas les recommencer 
éternellement. Il vaut mieux prévenir que 
guérir, en guerre surtout. 

Sur le front de Picardie, la journée d'hier 
fui une journée de bataille violente qui se 
résume en un succès remarquable pour les 
armées franco-anglaises. L'ennemi, de plus 
en plus inquiet de nos progrès incessants 
qui nous amènent dans des positions de der-
nière ligne, après lesquelles ne sont que des 
organisations récentes et moins solides, 
l'ennemi, dis-je, a continué à réagir avec 
une extrême violence. H a lancé toute une 
série d'attaques impétueuses sur plusieurs 
points à la fois. 

Sauf au nord du petit bois Biaise, situé 
entre le village de Biaches et la cote 97, 
où U a réussi à pénétrer dans quelques élé-
ments avancés de nos tranchées, ses as-
sauts ont été brisés par nos feux qui fau-
chaient les vagues assaillantes. 

Les pertes allemandes ont été très dures. 
Tandis que nous repoussions ses attaques, 

nous enlevions une grande partie du bois 
au nord de Chaulnes et les Anglais avan-
çaient leur front face à la vallée de l'An-
cre, de telle manière qu'ils peuvent, main-
tenant, prendre de flanc les positions en-
nemies au nord de la rivière. 

MABIUS RICHARD, 

Liai des fléoereii Maroiiaod 
aiBie-Eiaire-teft 

Paris, 22 Octobre. 
Lie- général Sainte-Claire-Deville ayant été 

assez gravement blessé, ainsi que le géné-
ral Marchand, qui ne le fut que légèrement, 
un de nos confrères a pu voir, hier, Mme 
Marchand. 

« — Il est exact, a-t-elle dit, que le géné-
ral vient d'être blessé légèrement et que 
son officier d'ordonnance, qui se trouvait à 
ses côtés, a été tué sur le coup ; mais la 
blessure de mon mari est des plus légères, 
et le général, après avoir été pansé, a re-
pris immédiatement son commandement ». 

D'autre port, au domicile du général 

Sainte-Claire-Deville, une personne de son; 
entourage a déclaré : 

« C'est dans la journée de vendredi que 
le général, qui se trouvait sur la Somme, a 
été blessé à l'épaule par un éclat d'obus. Il 
a été transporté aussitôt à l'hôpital d'A-
miens, où Mme Sainte-Claire-Deville es4 
partie ce matin au chevet de son mari. 

« Les dernières nouvelles que nous avons 
reçues sont pleinement rassurantes et noua 
croyons pouvoir affirmer que l'état du gé-
néral n'inspire aucune inquiétude ». 

L'Autriche appelle 
la Classe 19 

Zurich, 22 Octobre. 
Les journaux de Vienne publient une or* 

donnance qui prescrit la revision de lai 
classe 1919 à partir du S novembre ; le Zeit 
ajoutait au texte de cette ordonnance un 
long commentaire qui a été entièrement 
supprimé par la censure. 

Le kaiser ser ie front 
Paris, $2 Octobre. 

Une dépêche officielle de Berlin rend 
compte en ces termes d'une visite de Fem* 
pereur sur le front de la Somme .-

Guillaume II est arrivé sur le front de la 
Somme le jeudi 19 octobre. Il a fait une 
longue visite aux hôpitaux de campagne 
où sont soignés les blessés des combats de 
septembre et d'octobre. 

11 a remis des décorations aux grands bles-
sés ; accompagné du kronprinz Rupprecht de 
Bavière et du général von Below il s'est 
rendu ensuite sur le Iront de combat au 
nord de la Somme ; il a salué en cours de 
route les troupes qui revenaient du comba* 
et des détachements de régiments de toutes 
les provinces allemandes qui se trouvaient 
encore engagés. 

L'empereur a salué plus particulièrement 
les officiers et les hommes qui s'étaient dis-
tingués dans les derniers combats ; il a 
transmis aux troupes le salut des camarades 
du front oriental et 11 leur a exprimé toute 
sa reconnaissance et celle du peuple alle-
mand pour l'œuvre gigantesque qu'elles ont 
accomplie sur "la Somme, œuvre qui sera 
pour les générations futures un exemple 
éclatant de la volonté de victoire des AU©* 
mands. 

La lutte sur ie front anglais 
Londres, st Octobre. 

Le correspondant de l'agence Reuter sur. 
le front britannique occidental télégraphie : 

Avec le ciel sans nuages et la froide bisei 
de ces deux derniers jours, le sol est rede-
venu sec et permet une reprise de l'activité 
militaire. Les troupes britanniques en ont 
profité et aujourd'hui un peu après-midi, à 
la suite d'un bombardement copieux, elles 
ont attaqué sur un Iront d'environ 5.000 yartts 
allant du nord de la ferme Mouquei, dans 
la direction du Sers. 

L'infanterie britannique s'est avancée aveo 
entrain, tandis que les Allemands qui parais-
saient, dans une large mesura, avoir été 
pris à l'improviste, n'opposaient qu'une ré-
sistance relativement faible. 

Les Anglais occupèrent une tranchés que 
les Allemands apparemment avaient diejà 
trouvée intenable et s'emparèrent de diverse» 
positions avantageuses, avec des pertes quel 
l'on dit très faibles, ce qui est toujours 
le meilleur des succès. 

Environ 200 prisonniers ont été, jusqu'à 
présent, ramenés à l'arière. La redouta / 
Schwaben a été la scène d'opérations qui 
ont coûté assez cher aux Allemands. Ces 
derniers, qui paraissent attacher à cette re« 
doute une grande importance, ont livré dana 
la matinée une contre-attaque. Mais les An-
glais se sont servis de grenades à m&in et 
autres avec une telle vigueur, que les Alle-i 
mands ont été repoussés, laissant en ter-
rain découvert un grand nombre de morts 
et blessés, sans avoir à aucun moment réuesi 
à atteindre le parapet de le. redoute. 

Ce matin, à la première heure, les Alle-
mands revenant à la charge, ont exécuta 
une nouvelle attaque plus vigoureuse et plus 
résolue et ont pris pied un instant dans la 
redoute, mais les Anglais ont lutté avec une 
telle énergie que les Allemands n'ont pas 
tardé à être mis en déroute, laissant entre nos1 

mains 80 prisonniers dont un officier. 

los succès gênent 
i'actiou allemande dans les Balkans 

Genève, 22 Octobre. 
Le critique militaire du Bund constate qui 

les Français ont pris Sailly-Saillisel avec una 
rapidité étonante, étant donné la force da 
ce village et des positions adjacentes. II 
s'attend a voir ces succès continuer et se dé« 
velopper vers l'Est, car, ajoute-t-il : t On na 
voit pas jusqu'ici le moindre symptôme da 
relâchement dans l'offensive franco-anglaise. 

« La prise de Satlly facilitera grandement 
aux Anglais leur avance vers Le Transloy. 
de môme que la prise des positions entra 
Biaches et la Maisonnette permet une avança 
ultérieure, dans le secteur Barleux-Fresnes-
Ablamcourt-Le Pressoir ». 

Parlant du front balkanique, le critiqua 
dit que la recherche d'une décision dan» 
cette contrée ne se comprend de la part des 
empires centraux, qu'autant qu'ils ne seront 
pas victimes de la rupture, de l'usure do 
leurs forces vives sur les autres théâtres, et re la question économique ne se posera pas 

eux d'une façon décisive. 

Les plaintes d'un soldat allemand 
Paris, SS Octobre. 

Extrait d'une lettre d'un artilleur allemand 
sur la Somme écrite le as septembre 19U : 

Nous sommes depuis huit semaines sur la 
Somme dans la plus effroyable mélasse. 
Nous sommes en position entre Combles et 
Morval Nous «rong à défendra danois huit 



semaines déjà le secteur de la Somme le 
plus agité. 

Ma batterie à elle seule a tiré Jusqu'à pré-
sent 34.000 coups en tirs de barrage. Çela 
dit tout. Nous avons eu besoin jusqu'à pré-
sent dans notre position de batterie de 28 
canons de rechange, 11 ont dû être changés 
par suite d'êchauffement du tube, 17 ont été 
démolis par la tominy ; nous avons èu de 
fortes pertes, - comiiie bien tu peux le penser. 

Les Allemands manquent 
de casques d'acier 

Londres, 22 Octobre. 
On mande au Daily Mail du quartier géné-

ral britannique : 
On s'est aperçu, à plusiaurs reprises, que 

les troupes allemandes manquaient de cas-
ques d'acier et venaient au combat avec 
leur petit bonnet plat etT rond. On a pu cons-
tater oue, dans une tranchée récemment 
prise entre Courcelette et Thiepval, l'ennemi 
avait dû abandonner un dépôt de cinq cents 
casques qu'il n'avait pu approcher en raison 
de la violence de notre feu d'artillerie. 

LA GUERRE EH ORIENT 

È Grèce 
L'Entente maltrassa de la situation 

Athènes, 22 Octobre. 
La nomination du chef du contrôle de la 

police comme directeur do la section de 
gendarmerie au ministère de l'Intérieur 
constitue la main mise complète sur la po-
lice de toute la Grèce. 

Le Conseil des ministres a envisagé le 
transfert des troupes de Thessalie et le li-
cenciement de diverses classes. M. Larad-
}as, directeur de la section politique au mi-
nistère des Affaires Etrangères, remplacera 
provisoirement M. Politis. 

La roi Coistantin reçsît un dépoté français 
Athènes, 22 Octobre. 

Le roi Constantin a reçu samedi après-midi, 
■en audience particulière, M. Bêàazet, députe 
de l'Indre, et membre de la Commission de 
la Marine de guerre. 

L'ancicnno Chambra séoizôlfcte vase réunir 
Athènes, 82 Octobre. 

VEleutherios Typos apprend que les dépu-
tés de la Vieille Grèce, composant la Chambre 
vênizéliste dissoute le 14 mai, pressenti par 
des personnages éminents du parti libéral, 
ont accepté volontiers de se réunir à Saloni-
que ou a Athènes. 

On s'attend donc à la convocation de cette 
Chambre qui est la seule constituée pouvant 
représenter légalement les volontés du peu-
pla grec. 

û3H3nif2é offisfe! serbe 
Salonique, 22 Octobre. 

Le 20, octobre, combats sur tout le 
front. 

Sur notre front sont apparues égale-
ment des troupes aliemacdes. 

Nous avons fait prisonniers un oUi-
cier et cinquante soldats allemands et 
(bulgares, et pris uns mitrailleuse-

La sHeatioa du 1S au 28 octobre 
Salonique, «s Octobre. 

'A l'aile droite, les troupes britanniques 
ont coûquis tout le terrain compris entre la 
rive gauche de la Strouma et la voie ferrée 
depuis Kaznatar, jusqu'à la hauteur de Sé-
rès. Leurs éléments avancés ont franchi la 
voie ferrée à Prosenik et poussé vers l'Est 

Au centre, nous avons attaqué les positions 
Ennemies à l'est de Guevgheli et enlevé les 
premières lignes bulgares sur un pont assez 
étendu. 

A l'aile gauche, les Serbes ont livré de 
violents combats et remporté d'éclatants suc-
cès, malgré la résistance de l'adversaire. La 
ïutî-e a été particulièrement vive sur le Do-
bropolje, dont lès troupes serbes se îont 
'emparées de haute lutte. 

Dans la boucle de la Cerna, en dépit des 
attaques répétons des Bulgares, les Serbes 
orit conservé Skocivir. Une vigoureuse offen-
sive leur a permis ensuite de progresser dans 
la région montagneuse de Culte et d'enlever 
les villages de Brod et de Voljeselo. Au cours 
de ces dernières actions, nos alliés ont cap-
turé sept canons, un nombreux matériel et 
tait deux cent cinquante prisonniers. Plus à 
l'Ouest, les troupes franco-russes ont refoulé 
l'ennemi sur la ligne principale de défense 
tt bombarbé celle-ci. 

Les Bulgares s'apprêtent 
à défendre Monastir arsc acharnement 

Salonique, 22 Octobre. 
L'envoyé spécial de l'agence Havas mande 

fie Florina le 18 octobre .-
Par suite des considérations militaires gé-

nérales, le théâtre des opérations dans les 
Balkans tend à devenir chaque jour de plus 
en plus important. Bloqués sur le front orien-
tal, refoulés sur le front occidental, les Alle-
mands ont le plus grand intérêt à s'efforcer 
de maintenir les communications entre Ber-
lin et Constantinople sous peine de voir s'ef-
fondrer un de leurs rêves les plus chers, ce-
lui même qui fut une des causes détermi-
nantes de cette guerre, savoir la création 
d'un empire oriental allant de Hambourg au 
Colle Perskme. 

Ceci explique l'acharnement que mettent les 
Bulgares conduits et commandés par les 
Allemands à défendre Monastir dont la prise 
ouvrirait la route de Prilep et de Babouna, 
portes de la Bulgarie par Uskub. Monastir 
est devenu pour le moment le pivot du front 
balkanique et représente, toutes proportions 
gardées, le Verdun des Bulgares. Il n'est pas 
de sacrifices qu'ils ne consentent pour tenter 
de conserver une ville qui fut le principal 
objet de leurs revendications macédoniennes, 
vole où le tsar Ferdinand s'est rendu pour 
affirmer solennellement que cette éphémère 
conquête ferait définitivement partie du pa-
trimoine bulgare par suite de ïa Macédoine 
orientale. 

Les Bulgares ont pu distraire du front des 
forces assez importantes qu'ils ont portées 
sur le secteur de Monastir. C'est ainsi qu'un 
régiment allemand qui se trouvait vers le lac 
d'Ovaron opère maintenant en face de Ré-
nal!. 

Après leur rapide mouvement de recul au-
quel Os ont été contraints sous la violente 
pression de nos troupes, les Bulgares parais-
sent s'être momentanément ressaisis pour 
tenter un suprême effort tendant à enrayer 
la rapidité de noU-e marche. Leur artillerie a 
été accrue considérablement et l'on a pu, ces 
derniers jours, constater chez l'ennemi la 
présence de canons de 240 et même de 303. 
Ceci indique l'apreté de la lutte qui se prêV 
pare pour la prochaine attaque de Monostir. 

J'ai pu apprécier sur le front de Kénali la 
puissance des défenses ennemies qui ne peu-
vent être réduites presque que par des 
moyens analogues à ceux employés sur les 
fronts français ou russe. Les Allemands qui, 
avant nous, se sont efforcés de pratiquer l'u-
nité d'action sur l'unité de front opposent ou 
essaient de faire opposer la même résistance 
sur tous les théâtres de la lutte. 

J'ai vu une série de photographies prises 
en avion à très faible hauteur et qui révèlent 
la très forte organisation défensive établie 
par les Bulgares en avant de Monastir : tran-
chées perfectionnées avec réseaux de fils de 
fer et jeux complet de boyaux et de chemins 
de communication serpentent sans disconti-
nuité sur tout le front avec de nombreuses 
lignes de soutien qui couronnent toutes les 
hauteurs de cette région. Les nombreux pri-
sonniers faits par nous affirment que des 
renforts ont déià été reçus par les Bulgares. 

En outre, le fait que la direction des opé-
rations sur le front balkanique a été confiée 
à Mackensen et aux meilleurs généraux alle-
mands prouve le prix que l'ennemi attache à 
un échec des opérations do l'armée d'Osient. 
C'est pourquoi les Alliés tendent à intensi-
fier leur action dans les Balkans pour assu-
rer les résultats poursuivis avec tant de clair-
voyance par le commandement et avec une 
si héroïque abnégation par nos troupes. 

* Ess Trmybanh 
Le général de Falkeishayn blessé 

abandonnerait son commandement ? 
Londres, 22 Octobre. 

Samedi, d'après un télégramme de 
Zurich au « Corriere d'Itaîla », le géné-
ral de Falkenbayn aurait été Aiessô à la 
jambe et obligé de se démettre de ses 
fonctions d© chef des armées de Tran-
sylvanie. 

n Bulgario 
L'ex-ministre Ghsnadîsff 

condamné aux travaux publics 
Amsterdam, 22 Octobre. 

On mande de Sofia que l'ancien ministre, M. 
Ghenadieff, a été condamné à dix ans de 
travaux forcés pour haute trahison. 

En dehors de M. Ghenadieff, tous les au-
tres inculpés membres du Sobranié et les 
inculpés non commerçants ont été condam-
nés à huit ans de travaux forcés. Les incul-
pés commerçants et les notaires ont été ac-
quittés. 

Genève, 22 Octobre. 
On mande de Sofia, que M. Ghenadieff, qui 

a subi l'opération d'un furoncle, souffre d'un 
empoisonnement. du sang et que son état est 
sérieux. 

LA GUERRE AERIENNE 
La mort de deux aviateurs français 

Paris, 22 Octobre. 
On annonce que le comte Henry de Pon-

ton d'Amecourt, lieutenant du génie, pilote 
aviateur, décoré de la Légion d'honneur, titu-
laire de la Croix de guerre avec, plusieurs 
palmes et l'étoile, commandant l'escadrille 
T. 211, a été tué, le 26 septembre, sur le front, 
dans un combat contre six avions ennemis. 

Il était le fils du comte de Ponton d'Ame-
court, lieutenant-colonel au premier chas-
seur, mort au champ d'honneur, en coût 1914, 
et-de la comtesse de Ponton d'Aniécourt, née 
Lyautey. 

Ses deux frères sont sur le front, l'un lieu-
tenant mitrailleur au 86° dragôns, l'antre 
sous-lieutenant aux spahis marocains au 
Maroc. 

Paris, 22 Octobre. 
Le communiqué du 15 septembre dernier 

annonçait que le lieutenant de Rochefort 
avait abattu son sixième âvlon. Le lende-
main, le vaillant aviateur repartait en 
chasse et ne revenait pas de sa mission. On 
a annoncé, à l'époque, sa disparition. Nous 
apprenons aujourd'hui, que le lieutenant de 
Rochefort, qui avait été desoendu par le tir 
de l'artillerie ennemie, dans les environs de 
Péronne, a été fait prisonnier par les Alle-
mands grièvement blessé. 

Transjporté dans une ambulance de pre-
mière ligne, il vient de succomber à ses 
blessures. 

Un aviateur anglais 
fait une grave chnie 

Paris, 22 Octobre. 
Lé commandant Mary, de l'armée anglaise, 

a fait une chute d'aéroplane sur le champ 
d'aviation die Villacoublay et a été griève-
ment blessé. On l'a transporté à l'hôpital mi-
litaire de Versailles. 

La Piraterie allemande 
Vapeurs coulés 

Londres, 22 Octobre. 
La piraterie sous-marine allemande conti-

nue dans la mer du Nord. 
Hier, deux vapeurs suédois, le Wanda et le 

Wilhelm, qui se rendaient en Angleterre 
aveo une cargaison variée, ont été torpillés 
à l'entrée du Cattégat. 

Le vapeur suédois Alphtld a été coulé. 
Un quatrième steamer suédois ayant la 

même destination, le Wisburg a été capturé 
par un navire de guerre et emmené en Alle-
magne. 

Londres, 22 Octobre. 
Le Lloyd annonce que le vapeur anglais 

Huguenot a été coulé. Onze hommes dé 
l'équipage ont été débarqués à Newcastle. On 
suppose que le reste de l'équipage à été 
sauvé et débarqué. 

Le vapeur anglais Marchioness-of-Glascow 
a été coulé. Tout l'équipage a été débarqué. 

Londres, 22 Octobre. 
Le Lloyd annonce que le vapeur norvégien 

Fulvio a été coulé. L'équipage est sauvé..Les 
chalands anglais. Grit et Princess-May ont 
été coulés. Les équipages sont sauvés. 

Londres, 22 Octobre. 
Le Lloyd annonce que les voiliers norvé-

giens Cotiica et Guldaas auraient été coulés. 
Le vapeur norvégien Dido, le vapeur Farl-Ul, 
de Christiania, et le voilier Cook of the Waik 
ont été coulés. Les équipages ont été sauvés. 

Le vapeur The Duke a été coulé. 

A la confiance a succédé l'inquiétude 
Les aveux de Bassermann 

Rétrograde, 22 Octobre. 
Naguère encore, dit le Novoié Vrêmia, les 

cercles dirigeants de l'Allemagne réussis-
saient à fortifier encore dans les larges sphè-
res du peuple allemand la fol robuste en 
l'imminence de la victoire définitive. Encore 
quelques efforts, Paris sera pris et la France 
concluera la paix. Varsovie tombera et la 
Russie se rendra. Nous prendrons Riga et 
c'en sera fait de la Russie. C'est ainsi que 
le gouvernement de Berlin prédisait l'ave-
nir en soutenant les espérances du peuple 
allemand en la proche et victorieuse fin de 
la guerre. 

Deux années d'efforts vains des armées al-
lemandes attristent les adversaires. Pas un 
politicien responsable n'eiût osé, U y a trois 
mois, employer un autre langage. Mainte-
nant, Ils commencent à parler autrement. Le 
guide du parti le plus nombreux au Reichs-
tag. Bassermann, s'adressant à ses électeurs, 
estima indispensable de reconnaître que la 
situation de l'Allemagne était loin d'être sa-
tisfaisante. 

« Il ne faut pas espérer, dit-il que le jour 
de la conclusion de la paix est proche. On 
nous a assuré plus d'une fois que la France 
n'était plus en état de lutter. En réalité, nous 
ne voyons rien de pareil. Au contraire, l'ar-
mée française enflammée par la vieille au-
dace gauloise et l'esprit d'offensive appa-
raît un adversaire terrible. Elle a subi des 
pertes énormes, mais do toutes ses colonies 
s'empressent de nouveaux hommes pour 
remplir ses rangs éclaircis. L'on nous disait 
que la Russie était terrorisée et réduite sur 
un tas de ferraffie bonne à rien. En réalité, 
devant nous se dressent de nouvelles armées 
russes rassemblées, recrutées du fond iné-
puisable de sa population. 

« On nous parlait de l'armée mépnsable 
des mercenaires anglais. Mais l'Angleterre 
a réussi pour le temps de la guerre à cons-
tituer une armée nationale de plusieurs mil-
lions d'hommes dans laquelle les fils de lords 
se battent cote à côte avec les ouvriers et 
les paysans. Qui aurait pu croire que les An-
glais mtroduiraient chez eux le service 
militaire général ». 

Il faut connaître la discipline de fer de 
l'Allemagne pour apprécier la signification 
des aveux de Bassermann. Il va sans dire 
qus. les chefs du parti politique allemand le 
plus important qui soutient le gouverne-

ment en toutes circonstances ne peut entrer 
ouvertement en lutte avec lui. U se contente 
d'une protestation indirecte. 

La Liberation provisoire des R. A. T. 
versés dans le Service auxiliaire 

Elle visa aussi les hommes des classes 
1887 à 1902 

Paris, 22 Octobre. 
Là ministre de la Guerre vient d'adresser 

aux généraux inspecteurs généraux et aux 
généraux commandants de région la dreu-
laore suivante : 

« La question s'est posée de savoir si les 
prescriptions de la circulaire 15298-1/11 au 
11 octobre 1915 (B. O.-P. S. P. page 552) rela-
tives à la libération provisoire des territo-
riaux et des R. A, T. versés dans le service 
auxiliaire à la suite de blessures de guerre, 
sont applicables depuis le l«r octoore 1916 <£Ux 
hommes de la classe 1902 passés à cette date 
dans l'A. T., que ces hommes aient été bles-
sés et versés dans le service auxiliaire anté-
rieurement ou postérieurement au 1er octobre 
1916. 

« La question doit être résolue par l'affir-
mative, dans un cas comme dans l'autre. Les 
dispositions de la circulaire n" 15S88-1/11 du 
11 octobre 1915 sont applicables à tous les 
hommes des classes 1887 à 1902 inclus qui 
sont classés ou viendront & être classés dans 
le service auxiliaire à la suite de blessures 
de guerre. 

c Signé : ROQUES. » 

Sur le Carso, Duino près de tomber 
et Trieste menacée 

Rome, 22 Octobre. 
L'activité de l'artillerie italienne sur le 

Carso fait prévoir comme imminent quelque 
nouvel événement. A ce propos il est intéres-
sant de remarquer que la presse autrichienne 
elle-même est obligée de reconnaître que 
Duino est sérieusement menacée par les Ita-
liens et que des renforts importants y ont 
été envoyés. 

Si Duino tombait, Trieste serait alors sé-
rieusement menacée et les Allemands pour 
la défendre sont décidés à faire tous les sa-
crifices même celui de renoncer à leur offen-
sive contre la Roumanie. 

I travers les Journaux 
Paris. 22 Octobre. 

L'Homme Enchaîné. — Le Bataillon carré. 
— De M. G. Clemenceau : 

Deux années d'Invasion de barbares I Deux an-
nées d'uné expiation d'imprévoyance dont on n'ose 
pas encore faire le compte en sacrifices de biens et 
de sang. 

Deux années d'héroïsme Invincible qui sont l'é-
merveillement du monde sans que l'effet straté-
gique y ait encore suffisamment répondu i 

Deux années de confiance inébranlable dans la 
vertu d'une race de ûertS séculaire 1 

Deux années d'endurance Irréductible l 
Deux années qui seront frappées dans l'Histoire 

à l'empreinte de la Marne, de l'ïser et de Ver-
dun | 

Deux années de volonté muette déparées seule-
ment par d'officiels verbiages, c'est ce qu'il nous 
a faUu pour comprendre que la guerre longue 
encore voulait do nous à cette heure même un 
supplémentaire effort de surpréparation d'où la 
décision suprême seule peut surgir. 

J'aurai prochainement l'occasiorf de revenir sur 
un thème qui réclame notre plus urgente atten-
tion. Je n'ai besoin pour aujourd'hui que de mon-
trer comment se cohclli» notre certitude absolue 
de la grande victoire avec l'état d'âme aUemand 
hypnotisé sur une carte de guerre qu'une suite 
inconcevable d'imprévoyance a vraiment tait trop 
belle a nos ennemis. 

Pour gui Jouit encore de la liberté d'esprit né-
cessaire à la compréhension des événements bal-
kaniques, pour qui demeure sous l'obsession de 
cette pensée que les Ailemanii.s. sont .depuis deux 
années à 80 kilomètres de Paris, comment donc 
6'étonnei que des hommes qui ont pu concevoir 
et réaliser même en ses premières étapes le « co-
lossal » dessein d'une domination universelle ne 
s'en puissent plus détacher que sous les derniers 
coups d'une irréfragable destinée ? 

Ces derniers coups, nous les leur devons encore 
et par d'importantes mesures aussi bien flans ié 
domaine des fabrications que dans l'ordre <*es ef-
fectifs, nous allons les leur préparer. 

Mais ce serait folie de marquer une surprise à 
les voir au plus tragique tournant de la suprême 
Crise faire batalUon carré. Quand la gai de à 
Waterloo eut perdu l'espérance voyant venir la 
mort, elle fit front de tous cfltés. C'est l'heure du 
grand rassemblement des énergies dernières lors-
qu'U n'est plus de recours. 

Voilà pour quelles raisons sur le front russe en 
suspens on cous annonce « nn foudroyant coup 

de fiiassue » dans ces Balkans où nous avons voulu 
porter la guerre, tandis que les contre-offensives 
allemandes sur la Somme mémo de forces affai-
blies ne sont pas ménagées. 

Voilà pour quelles raisons dans le désarroi d'une 
autorité supérieure décidément faUltWe, M. de 
Béthnlann-Hollweg qui ne me paraît pas inté-
rieur à M. Brland, volt se dresser devant lui une 
formidable opposition d'énergies résolues teUe que 
l'auteur de la sérénade sans paroles n'en connut 
Jamais. 

Voilà pour queues raisons, suprême espoir et 
suorême pensée, les sous-marlns eP fureur font ou 
vont faire feu de tous leurs sabords. 

VoUà pour quelles raisons, des vantardises de 
Boches haussent soudainement l'aïtifral vou Tir-
pltz au rang de sauveur en eip^otiàtlve, tandis 
que le magnifique Illndenbourg exhale pénible-
ment ses dernières sueurs de victoire par tous les 
pores de ses clous. 

La Victoire. — Le parti radical. — De M. 
Hervé : 

O'est aujourd'hui que pour la première fols, de-
puis le commencement de la guerre, le parti radi-
cal va tenir une sorte de Oongïès national comme 
le parti socialiste en tient tous les ans. 

Que les congressistes riscïicàux permettent à un 
socialiste qui, 2 ans avant la guérie, s'était tait 
dans son parti l'apôtre de l'union sacrée entre 
radicaux et socialistes et qui croit plus que Jamais 
4 la nécessité de ltTO&oa Sacrée entré tons les 
Français Jusqu'à la fin de la guarre et même 
après la guerre, de leur donner un conseil d'ami : 
c'est de taire l'impossible pour que cette Union 
Sacrée puisse se prolonger mémo après la guerre 
pour permettre le relèvement rapide du pays. 

Or, s'ils veulent travailler en leur congrès, dès 
ce Jour à cette belle oeuvre, il faut qu'ils tendent 
la main, eux, le parti devenu la parti du Juste 
milieu, depuis uns quinzaine d'années, à leurs an-
ciens ennemis de droite, le parti conservateur ca-
tholique et à leurs anciens adversaires de gauche, 
les socialisées. Mal» ou le parti radical rendrait 
toute entante impossible ave,c le parti socialiste, 
ce serait s'il suivait ceux de ses membres qui 
préoonlsent l'annexion de tente la rive gauche du 
Bain qui est foncièrement allemands de langue et 
de cœur. 

Cela Je me permets d'avertir nos amis radicaux 
en toute fraternité républicaine que même les 
socialistes les plus près cBeux ne le pardonneraient 
Jamais au parti radical, tellement Us considéreraient 
une pareille brutalité comme dangereuse et hon-
teuse pour la France répufiîieaine. 

te parti qui peut le plus pour maintenir au 
lendemain de la guerre l'Union Sacrée, c'est le 
parti radical. Sera-Ml le bon ouvrier de cette 
réconciliation nationale qui nous permettra, dans 
l'union de tous les Français et en pleine paix 
eoctiale. de procéder à la réforme électorale et 
administrative et surtout d'enrayer le fièau de 
l'alcoolisme et le fléau plus redoutable encore de 
la dépopulation. Il y aurait de la Joie en France 
si des séances, de son congrès d'aujourd'hui, Il 
apparaissait que le parti radioal s'est fait dans la 
redoutable épreuve une âme neuve et qu'il est prêt 
à travailler au lendemain de la guerre dans la 
concorde républicaine à la grande œuvre de la 
résurrection nationale. ___ , 

DEUXIÈME EMPRUNT 
DE LA 

DÉFENSE NATIONALE 

sion dune paix glorieuse permettra au con-
tribuable français dé supporter ses charges 
avec moins de gêne et provoquera dans no-
tre laborieux pays, un accroissement con-
tinu de prospérité. 

Le succès de l'Emprunt assurera le succès 
de nos armes. 

Souscrire I l'Emprunt 
o'est abréger la fiuerre 

Le succès de l'Emprunt assurera le succès 
de nos armes. 

II ne suffit pas que les patriotes souscri-
vent. 

R faut qu'ils sollicitent les souscriptions 
de leurs amis. U faut que, par des exhorta-
tions énergiques; US entraînent ceux qui dis-
posent ne serait-ce que d'une obole modeste. 

Dans- cette lutte suprême pour l'existence 
de la Patrie, le riche ou le pauvre qui ne 
verse pas son argent à la France trahit son 
devoir, sacrifie son intérêt. 

Répondez à l'appel du drapeau affiché sur 
tous nos murs I 

En donnant de l'argent à votre pays, vous 
lui donnez le moyen de remporter la vic-
toire, de hâter le retour de nos soldats au 
foyer. 

Souscrire à l'Emprunt national, c'est pla-
cer sa fortune à l'anri de tous les risques, 
accroître ses revenus et faire acte de bon 
Français. 

L'essor économique qui suivra la conclu-

Parti radical et radical-socialiste 
LA RÉUNION DU COMITÉ EXÉCUTIF 

Uattitude du parti sera celle qui conduira la Franc© 
à la victoire finale 

Paris, 22 Octobre. 
Le Comité exécutif du parti radical et 

radical-socialiste qui ne s'était pas réuni de-
puis la guerre avait convoqué pour aujour-
d'hui les membres du Comité directeur-et les 
membres du Comité exécutif à une assem-
blée plénière qui s'est ouverte à deux heu-
res sous la présidence de M. Franklin-Bouil-
lon, président en exercice. 

Tous les membres du Comité directeur et 
un grand nombre du Comité exécuitf avaient 
répondu. On remarquait notamment MM. 
Emile Combes, Malvy, Métin, Justin Godart, 
Dalimier, Steeg, Puech, Alexandre Bérard, 
Trouillot, Albert Sarraut, Couyba, Noulens, 
Mascuraud. René Renoult, Laffarre, Debierre, 
Bouffandeau, Amiaivi, Ceccaldi, André Hesse, 
Pasqual, Henry Michel, Droudn, Bouysson, 

Plus de quatre cents délégués parlementai-
res et non parlementaires assistaient à cette 
réunion qui fut une manifestation imposante 
d'union patriotique. Tous les ministres et 
sous-secrétaires dEtât, membres du parti, as-
sistaient à la séance. Un nombre considérable 
rte délégués retenus sous les drapeaux s'étaient 
f*lit 6XCL!S8T 

M. Franklin-Bouillon a ouvert la séance 
en adressant un salut ému aux membres du 
parti qui sont morts pour la Patrie. 

M. Bouffandeau a fait un exposé des tra-
vaux du Bureau. M. Lafferre a ensuite donné 
lecture du rapport sur l'effort général du 
parti depuis la guerre. M. Noulens, député, a 
apporté une déclaration au nom du groupe 
du parti a la Chamhre et M. Couyba, séna-
teur, une longue déclaration au nom du 
Conseil de direction du parti. 

L'ORDRE DU JOUR 
M. Franklin-Bouillon donne lecture de l'or-

dre du jour proposé au nom du Bureau du 
Comité exécutif du Conseil de direction du 
parti, des sénateurs et des députés adhérant 
au parti de diverses fédérations départemen-
tales. Voici cet ordre du jour ; 

Dés le premier Jour de la guerre que la Répu-
blique a tout tait pour éviter au monde, le parti 
radical et radical socialiste, ses représentants au 
Sénat, à la Chambra et dans les assemblées loca-
les, ses Fédérations et ses Comités, fidèles à leurs 
traditions patriotiques, ee sont exclusivement con-
sacrés à l'œuvre de la Défense nationale. 

Tous veulent persévérer dans la politique d'u-
nion sacrée, ne considérer que l'intérêt de la na-
tion, taire trêve aux luttes de partis, gérer les 
affaires publiques en fraternelle entente aveo tous 
les citoyens français et mener la lutte Jusqu'à 
la victoire complète qui mettra désormais la 
France à l'abri de toute agression. 

Le Comité exécuttf envoie aux habitants des ré-
gions envahies un saint affectueux et fraternel 
dans leur épreuve qu'ils supportent avec tant de 
courage. Il garantit à toutes les victimes de la 
guerre qu'elles obtiendront la réparation entière 
des dommages qu'elles auront subis. 

Aux armées de la République, à ces générations 
qu'elle a instruites, formées, préparées, organi-
sées, chefs et soldats, le Comité exécutif adresse 
l'expression de son admiration reconnaissante et 
s'incline avec piété devant les tombes de ceux qui 
ont glorieusement succombé. Il témoigne sa pro-
fonde gratitude aux ouvriers et ouvrières des usi-
nes de guerro comme aux vaiUantes populations 
de nos campagnes, hommes, femmes et enfants 
dont le labeur obstiné assure la vie du pays et 
appelle la sollicitude agissante de l'Etat. 

U donne mandat à ses élus de veiller à l'accrois 
semont Incessant dn matériel de guerre, condition 
indispensable oe la victoire. U compte sur eux 

pour préparer, dès maintenant, par l'adoption de 
mesures énergiques, la renaissance économique du 
pays. Il adresse 60n salut cordial à nos héroïques 
alliés et souhaite que se réalise plus complète en-
core la mise en commun de toutes leurs ressour-
ces et plus étroite l'unité de direction et d'ac-
tion. 

Résolu à poursuivre son effort jusqu'au triom-
phe complet des armées alliées, U repousse comme 
Ulusoire, funeste et préparant la guerre pour de-
main, toute poix qui ne rétablirait pas dans l'inté-
gralité de leurs droits les petites nations odieuse-
ment violentées, qui ne restituerait pas à la France 
les territoires qui lui ont été arrachés et qui ne 
donneraient pas à notre paya les garanties indis-
pensables à sa sécurité. 

Enfin, U se déclare résolu à exiger pour l'avenir 
et à préparer, par l'action concertée des gouver-
nements et des Parlements, un système eil^ace de 
garanties internationales qui mette définitivement 
la civilisation à l'abri des puissances d'agression 
et assure la paix du monde fondée sur la victoire 
de la liberté et du droit 

Après diverses interventions de MM. René 
Renoult, J.-L. Bonnet, Accambray, I.-L. Du-
mesnil .Dalbiez, Fouquet, etc., l'ordre du 
jour mis aux voix est adopté à l'unanimité 
et salué par de longues acclamations des dé-

LE PARTI ET LA GUERRE 
Paris, 22 Octobre. 

Ouverte à 2 heures 30, la réunion du Co-
mité exécutif du parti radical et radical-socia-
liste s'est terminée à 5 heures. 

Après le discours de M. Franklin-Bouillon, 
président, envoyant le salut fraternel des 
membres du parti aux armées alliées, les dif-
férents orateurs Inscrits à l'ordre du jour : 
MM Bouffandeau, au nom du Bureau du 
Comité ; Lafferre, au nom du parti ; Couyba, 
au nom du groupe du Sénat ; Noulens, au 
nom du groupe de la Chambre, prirent la 
parole et en termes éloquents définirent l'at-
titude toute patriotique que le parti devait 
avoir pour conduire la France a la victoire 
finals. 

Puis M. Ï.-L. Bonnet, président de la Fédé-
ration de la Seine a lu, au nom de cette Fé-
dération, une longue déclaration dénonçant 
à l'Indignation universelle les forfaits de 
l'Allemagne longuement prémédités et pré-
parés. En terminant, il conjura le gouverne-
ment français et les gouvernement des Alliés 
de ne pas perdre un instant de vue que les 
clauses des traités si strictes qu'elles soient 
ne vaudront avec l'Allemagne que s'ils sont 
en mesure d'en surveiller et d'en exiger l'exé-
cution, que cette puissance ayant érigé en 
ligne de conduite des maximes de féroce 
égofeme et de révoltant cynisme : « La force 
prime le droit. Les traites sont des chiffons 
de. papier. Nécessité n'a pas de loi. », il im-
porte, avant tout, de la mettre hors d'état de 
céder à ses instincts de conquête, à ses ha-
bitudes de rapines, à sa soif de domination 
et que rien ne sera acquis tant qu'elle pourra 
menacer et troubler ses voisins ; qu'agir au-
trement serait méconnaître le devoir envers 
la patrie et l'humanité et compromettre l'es-
sor de la civilisation. Enfin, M. Labroue de-
mande la convocation dans le plus bref délai 
possible d'une assemblée plénîëro du parti ; 
mais la proposition n'est pas mise aux voix 
et la séance est levée. 

Après la réunion, le Bureau s'est réuni et 
a décidé d'examiner s'il y avait lieu de don-
ner suite, à la proposition âe. M. Labroue. 

M. ANDRE LEFEVRE 
député d'Aix, ingénieur des poudres, qui 

vient d'être proposé pour le grade de 
chevalier de la Légion d'honneur 

Notules Marseillaises 

Le Charbon 
Novembre approche. Le froid est arrivé. 

Qu'a-t-on fait pour ménager à nos conci-
toyens le combustible à des prix abordables ? 

On a commencé à en parler au printemps. 
Pendant l'été on a discuté. L'automne a 
passé, l'hiver est là. Rien n'est fait. Il y a 
actuellement un projet de taxation des char-
bons. Sans doute sortira-t-il à effet quand les 
arbres reverdiront ! 

C'est que, en réalité, il n'y a pas de crise 
de quantité. Il est arrivé en Franee; durant 
les mois de juin, juillet et août derniers, 
7.924.5S2 tonnes de charbons anglais. En 1915, 
dans le même laps de temps, nous n'en avions 
reçu que 7.191.860 tonnes. La difficulté c'est 
que le fret atteint des prix exorbitants. 
L'arrangement dont le Petit Provençal a noté 
hier la conclusion nous permettra sans doute, 
à Marseille, de serrer la solution de plus 
près. 

Le projet de péréquation départementale 
permettrait de rétablir l'équilibre entre les 
charbons anglais et les français en fixant un 
prix moyen, qui empêcherait la spéculation. 
Il faut permettre aux pauvres de se chauf-
fer I 

mais découvert à l'arrivée du paquebot, il a 
été écroué. Il ae nomme Kebir ben Djallil beo 
Ali, 21 ans. _ 

Vaccination. — Des séances de vaccination 
gratuite auront lieu, au bureau municipal; 
d'hygiène, 6, rue Briffaut (à l'extrémité de la 
rue de l'Olivier), tous les jours non fériés, 
de 10 heures à midi et de 2 heures a 4 heu-, 
res. et en plus le dimanche, de 10 heures i 
midi seulement. _ 

Voleur pincé. — L'autre nuit, dans une 
chambre d'hôtel, rue BeauvaU, le Sujet gréa 
Haralambos Hary constatait qu'on lui aval* 
dérobé une somme de 80 francs et des effets 
pour une valeur de 150 francs. Il porta plains 
te. Or, avant-hier, à la gare Saint-Charles, lea 
inspecteurs de la brigade mobile trouvaient 
Un autre Grec, Théodorou Athanase. 24 ana, 
nanti des effets de Haralambos. Ils l'arrêtè-
rent. M. Muûat, commissaire chargé de l'en-
quête ouverte, à écroué Théodorou à la dispo-
sition du Parquet. 

au Feu 

Chronique Locale 
Notre ami, le citoyen Bernard Cadenat. dé-

puté, vient d'avoir la douleur de perdre son 
file Pierre Cadenat, décédé à Hauteville (Ain), 
après une longue et cruelle maladie. Ses 
obsèques auront lieu à Marseille. En cette 
triste circonstance, nous adressons à la veuve 
du défunt et à M. et M" Bernard Cadenat 
l'expression de nos condoléances et de notre 
vive sympathie. _^ 

Les animaux nuisibles et le permis. — Sur 
la demande" de-.nombreux'lecteurs chasseurs 
nous avons pris les renseignements suivants 
au sujet du permis délivré pour la destruc-
tion des animaux nuisibles : Ce permis ne 
peut être utilisé que par les propriétaires, 
possesseurs ou fermiers et leurs délégués, 
ainsi que par les détenteurs du droit de 
chasse et leurs préposés. Ces Intéressés aux 
destructions devront être munis d'autorisa-
tions données après enquêtes par les maires 
et approuvées par la Préfecture. A part ces 
cas, le permis peut être utilisé par les per-
sonnes invitées par les intéressés ci-dessus 
indiqués afin de participer aux battues de 
destruction. 

Quant aux battues municipales, non seule-
ment le permis est de rigueur, mais les noms 
des participants doivent être joints à. la de-
mande faite à la Préfecture. Et c'est tout. 

Les chasseurs doivent donc savoir qu'il n'y 
a pas de chasse ; qu'elle est rigoureusement 
fermée, et cela même dans les propriétés 
clôturées, puisque la détention des armes à 
feu est absolument interdite. 

Il n'y a pas de ohasse, mais proteotion de 
nos récoltes contre les animaux nuisibles. 

Les postulants cochers (le place sont infor-
més que la Commission d'expertise se réu-
nira le S novembre prochain, à deux heures 
du soir, chez M. Blanc, 23, chemin de Mon-
tolivet (remise des Voitures Marseillaises et 
Favorites). 

Les postulants devront, avant expertise, 
se faire inscrire à la Mairie, bureau des Em-
placements publics, 6, rue de la Prison, et 
déposer un extrait de leur casier Judiciaire, 
accompagné de deux photographies sur pa-
pier. ^ 

Cours coloniaux. — Voici le programme 
des cours de là semaine : 

Mercredi, à 3 h. 3/4 soir, M. Ségur : Peuplement 
de nos colonies ; les colons. — A 5 h. soir, M. Ju-
melle : Les plantes oléagineuses et l'huilerie mai-

Jeudi,' à 8 h. 1/2 matin, au Parc Borély, M. 
Davtn : Visite sur place des cultures du Jardin 
Botanique. 

Vendredi, à, 5 h. SOIT, D" de Cordemoy : Les 
bovidés des colonies. 

Samedi, à 3 h. 1/2 soir, D* G. Reynaud : L'oxja-
nisation sanitaire et l'avenir colonial de la France. 

Lee agressions, — Vers 7 heures et demie, 
avant-hier soir, le jeune Marasce Pascal, âgé 
de 16 ans, manœuvre, demeurant 15, rue Cor-
dellerie, était assailli, rue Pierre-qui-Bage, 
par quatre individus, dont l'un le frappa à 
la tête d'un violent coup de matraque. Le 
jeune homme fut ensuite facilement terrassé, 
puis dépouillé de sa semaine, une somme de 
24 fr. 30. Les agresseurs s'enfuirent ensuite 
rapidement. Ils sont activement recherchés 
par la police. 

Victime du froid. — Hier, vers midi et de 
mi, on trouvait le cadavre d'un tirailleur sé 
négalais dans une cabine de l'Olympique 
avenue du Parc-Borély, au bord de l'Huveau-
ne. Le docteur Berre constata que l'infortuné 
avait succombé à une congestion provoquée 
par le froid. L'identité de l'infortuné a pu être 
établie. Il se nomme Onattara Diouiasso. Son 
corps a été transporté à la Morgue spéciale 
do l'hôpital militaire. 

Audacieux cambriolage, — Avant-hier, en-
tre 1 heuTe et 1 heure 1/2 de l'après-midi, 
pendant qu'elle déjeunait, des malandrins ee 
sont introduits dans le magasin de droguerie 
de M™ veuve Bourresse. 78., avenue de la Ca-
pelette. Puis, fracturant le tiroir-caisse, ils se 
sont emparés d'une somme de 1.015 francs et 
ont pu s'éloigner sans éveiller l'attention, 
Une enquête est ouverte. 

Voleur à la tire pincé. — Dans l'après-midi 
dHier, Jean Chevrtnis, réfugié grec, habitant 
dans un hangar du boulevard de Paris, était 
debout devant sa porte, quand passa un Ara-
be, qui. fouillant dans sa poche, lui enleva 
son portemonnaie contenant 80 francs, toute 
sa fortune. Mais Chevrinis avait 6entl le mou-
vement et il saisit le voleur. Malheureuse-
ment celui-ci avait eu le temps de faire passer 
le portemonnaie à un complice qui n'a pu 
être retrouvé. Quant au voleur, qui 6e nomme 
Ben Gaette ben Ganen, il a été écroué. 

Rixe mortelle à bord. — Un incident grave 
s'est produit à bord du vapeur Chaoula, de 
la Compagnie Paquet, au cours de la der-
nière traversée. Une rixe sanglante éçlata en-
tre plusieurs ouvriers marocains qui sont 
amenés en France pour les travaux agricoles. 
L'un d'eux, ben Messaoud ben Mohamed, fut 
tué d'un coup de couteau par un de ses cama-
rades. Celui-ci réussit ù se cacher à bord, 

Nous avons appris avec regret la mort ÔS, 
M. Alphonse Barthélémy, sergent au 60° da 
"'ne, tombé héroïquement pour la France àl 

ge de 29 ans. Parti au début de la cam-
pagne, il avait conquis ses galons au cours 
des plus périlleuses opérations où sa bra-
voure lui valut deux citations à l'ordre du! 
lour. Blessé deux fois, il était proposé pour, 
la Croix de guerre quand la mort vint l'at-
teindre glorieusement. Nous adressons aux 
Siens, douloureusement touchés, nos sincère^ 
condoléances. * 

CITATIONS r 
M. F. Ginoès, brigadier au 15* escadroffl 

du train, est .cité à l'ordre du régiment : 
« S'est toujours offert pour accompagner 

les convois. S'est distingué dans l'exécution 
de ravitaillements particulièrement dange-
reux. Le 25 juin a été seul, en plein Jour, sur 
un terrain sans cesse battu, dégager une vol» 
ture brisée et l'a ramenée. » 

M. Fauré François, soldat au 312» régiment 
d'infanterie, & été cité à l'ordre du jour da 
la brigade : 

? Soldat très brave, modèle du devoir et du 
dévouement. Le 25 mars 1916 a été tué à son 
poste de combat. » 

Ces deux braves font partie du corps des 
douaniers de notre ville. 

M. BUmc Marius, maréchal des logis au 22* 
d'artillerie lourde, 19= batterie, est cité à l'or-^ 
dre du régiment : 

« Commande l'échelon de sa batterie aveo 
zèle et feTirteté. A fait à plusieurs reprises du 
ravitaillement dans des circonstances diffi-
ciles donnant à tous l'exemple du courage 
et du sang-froid, t 

M. Honoré Baudillon, caporal au 269* régt-< 
nient d'infanterie. 17» compognie, est cité à) 
l'ordre du jour du régiment : 

e Modèle de courage et de sang-froid ; s'est 
porté au secours de son sergent enseveli par 
l'éclatement d'un obus ; a été cité deux fois 
à l'oTdre du jour de son régiment et décoré 
de la Croix de guerre. » 

M. Baudillon est architecte à la mairie' 
de Marseille. 

M. Mueth Andrê-Hippoiyte, sergent à la 
i° compagnie du 8° régiment de marche do 

tirailleurs indigènes, est cité à l'ordre da la\ 
brigade : 

« A pendant l'attaque du 9 juin 1916, assuré 
le commandement de sa demi-section avec un 
sang-froid remarquable : a, sous un violent 
bombardement, dégagé un zouave pris sous 
En éboulement. » 

Nommé adjudant le 1er juillet 1916, Mi' 
Mueth a été tué au champ d'honneur la-
1" août 1916 è l'âge de 34 ans. Il laisse une 
veuve et deux jeunes enfants. 

M. Julien Marin, soûs-lieutenant à la 6" corn-
pagnle du 140» régiment d'infanterie, est 
cité à. l'ordre du régiment : 

1 Excellent officier ; a parfaitement se-
condé son commandant de compagnie, en 
maintenant sa section pendant plusieurs jours 
sous un bombardement des plus violents. » 

M. Ruellou Marius, soldat au 8* régiment 
de marche de tirailleurs, est cité à l'ordre 
du jour du régiment : r* 

« A donné à maintes reprises et notanvJ 
ment pendant les trois séjours du régiment 
dans lea tranchées de première ligne de la 
région de Verdun, des preuves d'endurance, 
de courage et de réelle bravoure. » 

C'est la quatrième citation qu'obtient M« 
Ruellou. 

Notre jeune compatriote Marchis Sêverin, 
classe 1914, soldat au 5° colonial, fils d'un1 

commis principal en retraite de la Compagnie 
P.-L.-M., à Marseille, a été cité à l'ordre 
de la 15° division coloniale, le 18 septembre, 
dans les termes ci-dessous : 

« Soldat très brave ; a fait preuve pendaniï 
les attaques du 5 septembre 1916 de beaucoup 
de sang-froid. Après avoir reçu l'ordre d'éva-
cuer là tranchée ennemie qu'il occupait a 
ramené le trépied de sa mitrailleuse dans 
nos lignes. • 

M. Gaudart Alfred, soldat au 46a régimenfi 
régiment d'artillerie, est cité à l'ordre dif-^ 
régiment : 

« Téléphoniste courageux et brave est paxtâ 
volontairement réparer des lignes sous un 
violent bombardement, le 28 septembre 1916. 
A été tué en aocomplissant courageusement 
sa mission, » 

M. Béasigni Jean, soldat au 63» bataillon 
de chasseurs, est cité à l'ordre d<u bataillon : 

» La ligne téléphonique reliant la compa-, 
gnie au poste de commandement ayant été1 

coupée n'a pas hésité à la réparer par trois 
fols dans un bombardement violent d'obus de 
gros calibre. » 

wv M. Jouannem Louis, soldat au 12» ba-> 
taillon de chasseurs, a été cité à l'ordre dtf 
bataillon pour les motifs suivants : 

« A fait preuve du plus grand dévouement 
et du plus grand .courage en allant de sa 
propre initiative réparer une ligne télépho-
nique coupée sous un bombardement des i 
plus violents. » 

Ce vaillant poilu en est à sa deuxième e&> 
tation. 

COURRIER MARITIME 
MOUVEMENT DES PORTS 

Le mouvement d'entrées dans les ports ds 
Marseille a été, hier, de 15 navires, parmi 
lesquels nous signalerons : 

A l'arrivée : Le vapeur espagnol Cabo-Torinanot 
venant de Biltoao et Cette, avec 300 tonnes vin, 
truite secs, divers; le vapeur grec Isimini, du 
Plree, avec 45 passagers et 75 tonnes divers; le 
vapeur anglais Maria-de-Larrinaya, de Cardifl, 
avec 4.860 tonnes charbon; le vapeur anglais Eles-
lie, de Earry, avec 5.650 tonnes charbon; le va-
peur danois Anine, de Newcastle, avec 1.756 ton-
nes charbon; le vapeur espagnol Ruir-Capdepon^ 
de Valence, avec 8 passagers, et 781 tonnes arachl- L, 
des, légumes secs, raisins, fruits secs, et frais; le 
Félix-Touàche, Compagnie Mixte, de Gabes, aveo 
333 passagers et 167 tonnes fruits secs, sçarterle, 
dattes; le Manoutia. Compagnie Mixte, d'Alger, 
avec 115 passagers et 1.376 tonnes vin, peaux, ta-
bac, irults secs, divers. 

THÉÂTRES. CONCERTS. CINÉMAS 
COMMUNIQUES 

GYMNASE. — Les 38, 39, 30 et 31 du courant, «t 
le 1" novembre, galas, avec L'Ane de Bvridan, de 
MM. de Fiers et de Cailîavet, excellement Inter-
prété par MUe Myrlam Georges, M. Baron flls, etc. 

VARIETES-CASINO. — En matinée à S h. 30 el 
en soirée à 8 h. 45, l'immense succès de ton rire, 
La Dame de cliez Maxtrn's. 

ALCAZAR LEON DOUX. — En matinée et soirée, 
le grand succès, la revue En Avant / de M. Al. 
téry, féerique, locale et patriotique. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — Rarement le Palals-de-
Oristal nous a donné un programme aussi bien 
composé qu'actuellement et qui comprend 30 ar-v, 
Ustes de grande valeur. Sur l'écran fietne If ère et J 
les actualités de la guerre. Tons les Jours maitinéa 
et soirée. ] 

CHATELET-CONGERT (rue Sénac). — Aujour-
d'hui, matinée et soirée, avec Castelll; te trio Do-
reras, etc. Orchestre de 35 musiciens. On peut tu-
mer. 

CiOMMUMICATIONS 
Syndicat des patrons cordonniers. — Les mem-

bres du syndicat et les patrons cordonniers tra-
valUant pour l'armée sont convoqués ce soir, H 
6 h. 80. Café Phocéen, cours Belsunoo, 10. Ques-
tions de la hausse des cuirs et compte rendu ÛÊ 

lia délégation. 
A 
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Dfl Sportemao marseillais 
MMe rumine 

DE 9 HEURES DU SOIR A 4 HEURES DU MATIN 

yvre d'Or des sparts s'augmente chaque 
jour de noms de héros dont la plupart ont 
acquis sur les terrains de sport les qualités 
tte sang-froid, de courage et d'initiative qui 
leur ont permis d'accomplir les héroïques 
prouesses que noua admirons 
■at^} ^ G^e. Eugène Plum, ancien 
eieye du Lycée de Marseille, jouait au foot-
ball sous les couleurs du Phocée-Club. A la 
mobilisation, bien que n'appartenant qu'à, la 
classe _ 15, il s'engage dans un régiment dta-
lantene et ne tarde pas à partir sur le front, 
u s y distingue par son courage et mérite la 
Médaille militaire et la Croix de guerre avec 
palme. 

Au mois do janvier 1915, enterré dans un 
trou dobus, il est fait prisonnier et interné 
au camp de L... 

Loin de se décourager il prépare une nou-
velle évasion. Ën compagnie d'un autre fan-
tassin français il quitte le camp et se dirige 
.vers la frontière hollandaise. 

Trois cents kilomètres à travers un pays 
hostile, inconnu, que de soinrrancës morales 
et physiques cela représente ! Etre toujours 
aux aguets, tressaillir au moindre pas, dor-
mir le jour et marcher la nuit sous la plaie, 
le ventre presque vide, Û faut une résistance 
physique, une force morale peu communes 
pour subir cela durant plusieurs jours. 

Ignorant l'allemand, Plum et son compa-gnon répondaient en bredouillant au salut 
abituel que les paysans de tous les pays 

adressent à ceux qu'Us croisent sur les rou-
tes ou dans les champs. Leur nourriture se 
composait de trois bâtons de chocolat et de 
■trois biscuits par jour ; 11 leur fallait faire 
&5 kilomètres par nuit dans de lamentables 
haillons de toile trempés de pluie le plus 
Bouvent. . 

Bien qu'ils évitassent les agglomérations, 
parfois ils étaient obligés de traverser quel-
que village. Un jour, un policier arrête de-
vant eux un individu suspect Sans perdre 
leur sang-froid, les deux fugitifs passent 
inaperçus.. Mais ils n'échappent pas à un garde 
Vole qui ne tira pas sur eux, dans sa pour-
Bnite que parce qu'il n'avait point d'arme. 

Une autre fois ils passent toute une jour-
née dans une meule de paille, à quelques 
mètres de paysans, sans pouvoir faire le 
plus léger mouvement. Le plus dur fut la 
traversée du Rhin pour laquelle il leur fallut 
cinq heures, cinq heures pendant lesquelles 
ils furent exposés à tous les regards. 

Quand ils jugèrent qu'ils étaient arrivés en 
territoire hollandais, ils arrêtèrent un cy-
cliste sur la route, bien décidés à ne pas le 
laisser les trahir dans le cas où 11 serait Alle-
mand. Le cycliste, heureusement, était Hol-
landais. De lui ils obtinrent tous les rensei-
gnements nécessaires pour le passage de la 
frontière. 

C'est en trompant la surveillance d'un poste 
allemand qu'ils la passèrent cette frontière, 
grft.ce à laquelle ils étaient libres et qu'ils 
allaient revoir la France. 

Félicités par le consul français de la plus 
prochaine ville, nos intrépides compatriotes 
s'embarquèrent ensuite pour l'Angleterre, 
d'où ils gagnèrent la France et leur dépôt. 
C'est au congé qu'on leur a accordé et qu'ils 
ont bien mérité que nous devons d'avoir pu 
serrer la main à notre vaillant conci-
toyen et le féliciter de la belle « perfor-
mance » qu'il vient d'accomplir. 

Tous les lycéens marseillais qui, l'hiver 
dernier, avaient applaudi à la citation de 
Plum, saluerons avec enthousiasme ce nou-
vel exploit de leur camarade. — L. S. 

PAUZIN, 36, rue Longue, Vêtements tout 
faits et sur mesure. Imperméables. 
• «5* 1 

TERRIBLE AGGIQEflT h SAUT-LOUIS 

li iate le la lie 
Mu Tramways se léleseopeo 

UN MORT - TREITE BLESSÉS 
Un tragique accident, revêtant le caractère 

d'une véritable catastrophe, s'est produit 
dans la soirée d'hier, vers 6 heures 30, à la 
descente de la viste, à quelques centaines 
de mètres du village de Saint-Louis : un 
tramway venant de Saint-Antoine a téles-
copé le tramway d'Aix-Marseille allant en 
sens inverse. 

Voici, sur cet affreux accident <jui a fait 
une trentaine de victimes, les renseignements 
que nous avons pu recueillir dès la pre-
mière heure. 

Le tramway n' 786 desservant la ligne 
Saint-Antoine-cours Belsunce, venait de par-
tir de son point' terminus, hier, dans la soi-
rée, vers 6 heures 20, se dirigeant vers Mar-
seille. Le convoi, composé d'une remorque 
et d'une motrice, était bondé de voyageurs. 

Par suite d'une circonstance encore inex-
pliquée et qui fera l'objet principal de l'en-
quête actuellement ouverte, les freins de la 
voiture de Saint-Antoine refusèrent tout fonc-
tionnement au moment où cette voiture s'en-

Êageait sur la pente de la Viste à Saint-
ouis. Il fut impossible dès lors au wattman 

M. -Philippe, de pouvoir ralentir l'allure de 
sa voiture qui, en quelques secondes, décu-. 
pla de vitesse pour dévaler vertigineusement 
vers Saint-Louis. Soudain, le lourd véhicule 
dérailla et alla se jeter très violemment sur 
un autre tramway attelé de deux remorques, 
faisant le service de Marseille à Aix, qui 
montait en pleine vitesse. 

Le choc fut épouvantable. L'avant des deux 
motrices fut littéralement télescopé et, sur 
les deux tramways, les vitres volèrent en 
éclats. Des cris d'effroi et de douleur reten-
tirent. 

Les premiers' secours furent Immédiate-
ment organisés par divers habitants de Saint-
Louis et plusieurs voyageurs qui étaient fort 
heureusement sortis indemnes de la catas-
frophe. 

En toute hâte, les blessés furent transpor-
tés dans les pharmacies Angelvin et La-
pierre, où ils reçurent les meilleurs soins. 

Le jeune Peyre Henri, 15 ans, demeurant 
Sroute nationale de Saint-Louis, 178, avait 
$t£ tué sur le coup. 

Le wattman Philippe, du tramway tam-
ponneur et le pilote Innozi, étaient, l'un èt 
l'autre, sérieusement contusionnés aux jam-
t»es et sur diverses parties du corps. 

Parmi les voyageurs, de nombreuses per-
sonnes avaient été plus ou moins grieve-
pent blessées. Une douzaine d'entre elles, 
qui n'avalent reçu que des contusions lé-
gères, purent regagner leur domicile. Voici 
Ja liste des autres victimes : 

M. Denegui Augustin, rue Clovis-Hugues, 3, 
grave blessure au pied droit ; 

Mme veuve Maffet, rue Hoche, 7, fracture 
Su bras droit ; 

M. Pallard, armurier à Saint-Louis, con-
tusions graves au genou gauche ; 

M. François Giano, rue Turenne, 17, frac-
ture du poignet gauche ; 

M. Barbaro, 75, rue de la Belle-de-Mal, con-
tusions à la hanche gauche ; 

M. Blllénime des Romanis, 17 ans, contu-
sions à l'épaule gauche ; 

M. Tanzo Alexandre, traverse Pas-de-Fam, 
!à Saint-André, blessures au coude, à la main 
«et à la jambe gauche ; 

M. Halveïle, plaies multiples à la tête, aux 
oreilles. Ce blçssé demeure restaurant La-
peyre, à Saint-Louis ; 

M. Ernest Savaane, chemin de la Blan-
earde, villa des Lilas, contusions à la poi-
trine et aux coudes ; 

M. Pezon Valentin, boulevard Chave, 262, 
contusions multiples ; 

M. Clément, boulevard du Muy, 28, contu-
Bions a la jambe droite • 

M. Lutraud, 38, rue d'Italie, contusions 
aux côtes et aux jambes ; 

M. Sant-Albert, 14, rue Jourdan, fracture 
'du tibia gauche ; 

M. Bartoltn, 54 ans, rue d'Endoume, 38, 
blessures à la tête ; 

M. Bartolin Jean, 8, même adresse, bles-
Bures aux genoux ; 

M. Bartohn Louis, 29 ans, même adresse, 
blessures à la tête. 

Aussitôt avisé du tragique et déplorable 
accident, M. Franscicl, commissaire de po-
lice de service à la permanence de Cazema-
lou, s'était, en toute hâte, rendu sur les 
lieux aveo son secrétaire M. Bonnefond. 

Dans les pharmacies, plusieurs docteurs 
donnaient leurs soins aux victimes, dont trois 
furent transportées à l'HÔtel-Dieu : M. De-
negui, Mme Maffet, et M. Sant-Albert. Les 

autres, sur leur demande, furent conduits 
à leur domicile. 

L'enquête établit que la cause de la colli-
sion est due au mauvais fonctionnement des 
freins du tramway 786. Mais le wattman de 
ce tramway étant blessé, il ne put être lon-
guement interrogé sur l'heure. Il sera de 
nouveau entendu aujourd'hui. Les employés 
et voyageurs du tramway n* to sont d'ac-
cord pour dire que le tramway 786 arriva 
sur eux comme un bolide. L'enquête se pour-
suit. 

Ajoutons que par suite de cet accident, 
la voie fut encombrée jusque vers 9 heures 
du soir, et qu'une perturbation en résulta 
dans les services de tramways sur toute 
la ligne Cannebière-Saint-Antoine. 

Dans tous les environs, l'émotion avait été 
des plus profondes à la nouvelle de l'acci-
dent et un rassemblement s'était bientôt 
formé sur les lieux où, même après 9 heu-
res, on commentait diversement la cause 
dé la tragique collision. 

EMILE LAGLER. 

Morts au Cïianip d'honneur 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons à citer aujourd'hui les noms 

De M- Louis Lanne, agent de change à 
Marseille, lieutenant au 79* d'infanterie, dé-
coré de la Croix de guerre, grièvement blessé 
à l'ennemi et décédé des suites de ses bles-
sures. 

De M. Joseph Liîfrand, sergent-major au 
118- territorial, tué à l'ennemi le 21 octobre 
1915. 

De M. Octave-Auguste Longoz, sergent-four-
rier au 237a d'infanterie, tué à l'ennemi le 
23 juin 1916. 

De M. Médard Rouden, sergent au 23» chas-
seuls alpins, tué à l'ennemi le 4 septembre 
1916, à l'âge de 33 ans. 

De M. Lazare Martin, soldat au 86e d'infan-
terie, tué à l'ennemi le 24 Septembre 1916, à 
l'âge de 20 ans. 

De M. Albert Guitton, caporal au 63" chas-
seurs alpins, tué à l'ennemi le 24 avril 1916. 

De M. Paul Silve, mitrailleur au 214* d'in-
fanterie, décoré de la Croix de guerre, tué à 
l'ennemi le 13 octobre 1916, à l'âge de 34 ans. 

De • M. Paul-Ernest Fontainieu, surnumé-
raire des P. T. T., tué à l'ennemi le 4 sep-
tembre 1916, à l'âge de 26 ans. 

Le Petif Provençal partage l'affliction des 
familles si cruellement éprouvées et les prie 
d'agréer ses bien vives condoléances. 

Le paiement des allocations 
Le paiement de3 allocations de la période 

de 28 jours du 22 septembre au 19 octobre 1916 
aura lieu le mardi. 24 octobre 1916. de 
9 heures à 4 heures, dans les perceptions de 
la ville, conformément aux Indications ci-
après : 

La perception de la rue de la République, fi, 
paiera du numéro 1.601 a 2.000 du 1er canton ; 

La perception de La rue Clapier, 4, paiera du 
numéro 2.501 et au-dessus du 2* canton A. L. i 

La perception de la rue de la Darse, 23, paiera 
du numéro 2.201 à 2.600 ; 

La perception du boulevard des Dames, 68, paiera 
du numéro 751 à 1.000 des S* et 4' cantons ; 

La perception de la rue Sainte-Claire, 8, calera 
du numéro 1.501 à S..000 du 5' canton ; 

La perception de la rue Duguesclln, 8, paiera 
du numéro 1.501 à 2.000 du 6' canton ; 

La perception de la rue du Coq, 1T, paiera du 
numéro 751 à 1.000 des 7' et 12* cantons ■ 

La perception du boulevard Tliéodore-Thurner, 12, 
paiera du numéro 2.001 à 2.600 du 8' canton : 

La perception de la rue Paradis, 118, paiera du 
numéro 1.501 à 2.000 du 9' canton ; 

La perception de la rue Marongo, 74, paiera du 
numéro 1.501 a 2.000 de3 10' et 11' cantons. 

Les Dames du Marené central 
La 109" souscription des Dames du marché 

central a produit la somme de 100 francs qui 
a été répartie de la manière suivante : 

A M. le maire, 25 fr. Les autres 75 fr. ont 
été convertis en fruits qui ont été distribués 
aux hôpitaux ci-après : Saint-Jean-de-Dieu. 
Saint-Barthélémy,.. SainWérome, La Parade, 
Château-Gombert, hôpital d'AUauch, la Bas-
tide du Logis-Neuf. 

Etrange tentative de tartre 
rue Chevalier-lUtte 

Vers minuit, cette nuit, un Jeune homme, 
soutenu par deux camarades de son âge, 
se rendait à la Permanence pour demander 
son admission dans un hôpital. 

« Je suis blessé, dit-il ; je viens de recevoir 
deux coups de revolver. Faites vite I » 

Il déclara se nommer François Dichiare, 
16 ans. Mais les papiers trouvés sur lui 
étaient au nom de Prassjno Francesco, 
16 ans et demi, demeurant rue du Refuge. 

Interrogé au sujet des coups de revolver, 
il déclara que, revenant de la Gare avec ses 
deux collègues, il descendait la rue Chevalier-
Roze, quand, devant le Cinéma, un individu 
surgit tout à coup et tira sur lui deux coups 
de feu par derrière, presque à bout portant, 
puis il s'enfuit rapidement. Ses leux compa-
gnons avaient bien crié : Arrêtez-le I Mais 
le meurtrier réussit à disparaître. l es deux 
autres jeunes gens confirmèrent cette déclara-
tion. 

Frassino dit Dichiaro avait été atteint eu 
côté gauche de deux projectiles, un au bas àa 
la poitrine, l'autre en arrière, dans les reins. 
Son état était grave. . 

M. Balisoni, commissaire de police, de ser-
vice, le fit, d'urgence, admettre à l'HÔtel-
Dteu, L'enquête se poursuit, et la Sûreté 
opère, au sujet de cette étrange affaire, les 
plus actives recherches. — E. L. 

Hj^l» Il I I H 

LES SPORTS 
FOOTBALL ASSOCIATION 

Army Ordnance Corps bat 
Olympique de Marseille (1) par 11 buts à 3 

C'est de justesse que les Anglais ont triomphé 
aes Olympiens. Il faut dire a la décharge de 
ceux-ci qne leur équipe comptait de nombreux 
remplaçante, ils fournirent cependant une très 
Jolie partie et lea « tommtea » ne doivent qu'à 
leur goal kaeper, d'avoir enregistré un succès. 

Dans la première mi-temps les Olympiens domi-
nent; mais leur team désorganisé par l'absence 
de quelques Joueurs, met quelque temps à trouver 
la liaison de ses lignes. Au cours de cette première 
partie d© Jeu, 1>KJ blancs essaient de' nombreux 
buts tous arrêtés par Rovrthomo, qui défend les 
bols anglais d'une façon Imjpeccaiile. Un but est 
réussi par l'équipe Olympienne, tandis que les An-
glais réussissent à tromper deux fols Boyer. Il nous 
a paru, cependant, que le deuxième but des An-

fliais a été rentré alors que plusieurs de leurs 
orwaras étaient oS-stOe. 

A la reprise les Anglais réussissent deux buta : 
le premier sur corner et le deuxième 6ur une 
échappée. L'Olympique faiblit un peu, mais vers 
la fin se reprend et, rentre deux buts coup sur 
coup. La fin est siffléo peu après. 

L'équipe de l'O. M. n'a pas pu fournir son jeu 
habituel en raison des remplaçants qu'elle comp-
tait. Tous ses équlplers firent cependant leur pos-
sible et auraient réussi à obtenir une victoire si 
le gardien de buts olympien eût été d'une autre 
classe. Cette restriction ne diminue en rien la 
vatour du team de l'Ordnance qui fit une belle im-
pression. 

Racïng bat Sporting par 1 but à 0 
Partis très intéressante et indécise Jusqu'au der-

nier moment. Le R. C. M. no parvint en effet à 
marquer qu'un quart d'heure avant lij. fin. 

On remarqua du cOté du Racing, le demi-centre 
qui fut le meilleur homme sur le terrain'et B«s-
shart. Du côté du S. C. M. 11 y eot beaucoup d'ho-
mogénéité et d'entrain. 

BOXE 
Le Boxlng-Club a continué hier la série des 

réunions de boxe qu'il donne régulièrement. 
Un public aussi nombreux que d'habitude se 

pressait dans la Jolie salie de la rue Ventura. 
Bouchard fut déclaré vainqueur d'Eymard aux 
pointa. 

Brun obligea Marc Polio à abandonner au pre-
mier round tandis que Mattei, remplaçant Carati 
au pled-levé, obtint la décision des Juges sur Ro-
eer. 

Les ewseilema Denaln et Paul Guy firent match nul. 

Pontet vainqueur aux points de Miglioratl 
Mlgliorail selon sa tactique habituelle mène le 

combat avec beaucoup de rage et à certaines pé-
riodes il oblige Pontet à se cacher dans ses gants. 
Mats ce dernier, gardant continuellement son sang-
frold, réplique par do durs directs au corps et 
au menton. 

Ce fut donc nne rencontre palpitante au plus 
haut point et qui ne manqua pas d'animer les 
•snactataurs. Excellent arbitrage de Blanchi, 

FIL, SPECIAL 

L'Offensive 
de la Somme 

Paris, 23 Octobre, 2 h, matin. 
La lutte continue à faire rage sur le front 

de la Somme. 
Tandis qu'hier les forces françaises en-

rayaient des contre-attaques acharnées des 
Allemands contre le village de Sailly-Sail-
lisel et contre la ligne de Biaches à la Mai-
sonnette, parallèlement, les troupes britan-
niques repoussaient un fort retour offensif 
de l'ennemi contre la redoute Schwaben, 
le point dominant de la région, avançant 
de trois cents à cinq cents mètres en pro-
fondeur, sur un front de cinq kilomètres, 
entre la redoute Schwaben et le village de 
La Sors, qui borde la route d'Albert à Ba-
paume et prenaient les redoutes Stuff et 
Régina, 

Le combat fut d'un acharnement extrême. 
Les Allemands opposèrent, en effet, une ré-
sistance farouche, dont triompba cependant 
la belle vaillance de nos alliés, qui captu-
rèrent là 1.018 prisonniers. 

La prise de ces deux puissants fortins, 
qui constituaient un sérieux obstacle, va 
permettre aux troupes britanniques de pous-
ser pins librement, au nord de Thiepval et 
de Courcelette, et de porter la gauche an-

Êlaise à la même hauteur que le centre, 
'ennemi n'a pas réagi de la nuit. 
Dans la zone française, une accalmie, 

sans doute momentanée, s'est également 
établie au nord de la Somme, dans la ré-
gion de Sailly-Saillisel. De même, au sud 
de la rivière, les Allemands renoncent, pour 
l'instant, à poursuivre leurs efforts contre 
Biaches et le bois Biaise. 

D'après de nouveaux renseignements, 
d'ailleurs, leurs pertes auraient été exces-
sivement élevées au oours de leur opéra-
tion infructueuse d'hier contre je village. De 
là, l'inaction d'aujourd'hui. 

En revanche, lennemi a porté toutes ses 
forces disponibles plus au Sud, dans la ré-
gion de Chaulnes, où il essaya, par deux 
fois, & l'aube et dans l'après-midi, de noua 
rejeter de nos nouvelles positions des lisiè-
res septentrionales de Chaulnes, notamment 
au boois Etoile. Néanmoins, les vagues as-
saillantes ne réussirent pas à aborder nos 
lignes dans leur en f omble. Quelques élé-
ments isolés, qui prirent pied dans notre 
tranchée avancée, furent faits prisonniers 
ou tués à la grenade et à la baïonnette. 

Au cours de cette action, les Allemands 
laissèrent des centaines de cadavres sur le 
terrain. L'acharnement qu'ils mettent à 
vouloir reconquérir, à n'importe quel prix, 
les positions perdues, prouve l'extrême im-
portance qu'y attachent nos adversaires. Ge 
lait est en absolue contradiction avec la dé-
claration qu'ils ont faite à maintes reprises 
depuis le début de notre victorieuse offen-
sive de la Somme. 

Ils ont, en effet, répété sur tous les tons 
que la perte successive de leurs défenses 
de la Somme n'était- d'aucune -importance 
stratégique parce que, en arrière, les trou-
pes refoulées trouveraient S l'infini d'autres 
lignes qui les protégeraient mieux. Que, 
d'un mot « leur front était élastique ». Ils 
n'en sont pas moins obligés, maintenant, 
pour recouvrer le terrain que nous leur ar-
rachons, de faire des efforts violents et ré-
pétés, qui leur coûtent fort cher. 

Que conclure de ce changement de tacti-
que de l'état-major allemand ? sinon que les 
lignes fortifiées dont il dispose à l'arrière 
sont moins nombreuses et moins solide-
ment établies qu'il ne le laisse entendre 
complaisamment, ou bien qu'il s'agit de ras-
surer l'opinion publique germanique, vive-
ment inquiétée par la progression ininter-
rompue des armées alliées sur la Somme. 

Un Avion allemand 
jette quatre Bombes 

sur l'Angleterre 
QUELQUES DEGATS 

AUCUNE VIGTDMË 
Londres, 22 Octobre, 

On communique la note officielle sui-
vante : 

Un aéroplane ennemi est apparu aujour-
d'hui à 1 n. 45 de l'après-midi sur Sheer-
ness, sur la côte Est anglaise, volant très 
haut. 

Quatre bombes ont été lancées dont trois 
sont tombées près du port et la quatrième 
près de la gare, endommageant quelques 
vagons. 

Les aéroplanes anglais sont partis à la 
poursuite de l'ennemi qui a disparu dans la 
direction du Nord-Est. Il n'y a aucune vic-
time. 

L'AVION ENNEMI A ETE ABATTU 
Londres, 22 Octobre. 

L'Amirauté communique la note sui-
vante : 

Un hydravion a été détruit, cet après-
midi, par un de nos avions navals. La ma-
chine ennemie est tombée à la mer. A en 
fuger par l'heure à laquelle cet hydravion 
a été abattu. Il s'agit probablement de l'ap-
pareil ennemi qui a survolé Sheerness au-
jourd'hui. 

i Guerre m Orient 
ur le front de Macédoine 

Communiqué officiel anglais 
Salonique, 22 Octobre. 

En raison du mauvais temps, les opé-
rations se sont bornées à des engage-
ments de nos patrouilles avec l'ennemi. 

line Attaque contre Verdun 
en perspective 

Zurich, 22 Octobre, 
On sait que l'empereur Guillaume pro-

nonça, le 17 de ce mois, pendant son séjour 
sur le front de Verdun, une allocution de-
vant la division brandebourgeoise. 

Le général von Luchow, commandant de 
la division brandebourgeoise, a répondu à 
son souverain et mattre, en exprimant le 
désir qu'il puisse bientôt donner le signal 
d'une nouvelle attaque qui contribuera en-
core à augmenter son auréole de gloire 
comme chef des armées allemandes. 

« Nous combattrons et lutterons jusqu'à 
la dernière goutte de notre sang, parce que 
nous devons vaincre et nous vaincrons », 
conclut le qénéral von. Luchowm 

Communiqué officiel L'Offensive 
Paris, 22 Octobre. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le commiqpiquê officiel suivant S 

Au sud de la Somme, les Allemands, après un violent bombarde-
ment, ont dirigé, vers 13 heures, une nouvelle attaque sur la partie 
sud des bois de Chaulnes, que nous occupons. Repoussé partout avec 
des pertes sérieuses, l'ennemi a laissé entre nos mains un nombre de 
prisonniers qui n'est pas encore connu. 

D'après de nouveaux renseignements, l'attaque de ce matin dans 
la même région a été très meurtrière pour les Allemands. Des frac-
tions ennemies qui avaient réussi à prendre pied dans nos premières 
lignes ont été complètement cernées. Cent cinquante Allemands sur-
vivants ont été faits prisonniers. 

Partout ailleurs, canonnade intermittente. 

Communiqué officiel anglais 
L'élal-major britannique fait le communiqué officiel suivant : 

22 Octobre 21 heures 20. 
Le total des prisonniers faits au cours des opérations d'hier, entre Le Sars 

et la redoute Schwaben, s'élève actuellement à mille dix-huit, dont seize offi-
ciers. 

Au début de la matinée, les Allemands ont fait exploser deux fourneaux 
de mine au sud d'Ypres et vers le Blufi. Ils ont occupé le rebord des entonnoirs, 
où nous les avons soumis à un bombardement continu. 

Pendant les combats d'hier, nos aviateurs ont exécuté d'excellent travail. 
Us ont répéré des batteries ennemies, abattu cinq appareils allemands, et en 
ont contraint quatre autres à atterrir avec des avaries. Trois des nôtres ne sont 
pas rentrés. 

Communiqué officiel belge 
Le Havre, 22 Octobre, 

Le Bureau de la Presse fait le communiqué officiel suivant : 
Rien à signaler en dehors des actions d'artillerie habituelles. 

.^VN/Nr— 

Sur i© fmfû 

CammmiiquB officiel 
Bucarest, 22 Octobre. 

L'état-major roumain fait le communi-
qué officiel suivant : 
"FRONTS'NOTSD ET NORD-OUEST. — 

A Tulghes et Ëicaz, la situation est sans 
changement. 

Dans la vallée du Trotus, nous avons 
attaqué et repoussé l'ennemi à Goig2sa. 
Dans ia vaUée de l'Uzul, violent bombar-
dement de l'artillerie lourde ennemie. 

Dans la vallée d© l'Oituz et de Slanio, 
nous avons attaqué et repoussé l'ennemi 
à la baïonnette. 

Dans la vallée du Suzou, à Tabla-
Butzi, à Bratocca et à Prodelus, la situa-
tion est sans changement ; le canne est 
complet sur tout le front. 

A Prédéal, bombardement d'artillerie 
lourde. 

Dans la région de Dragoslavelo, nous 
avons repoussé deux attaques ennemies. 

L'action contre les troupes qui ont 
passé par Scara est en cours. 

Dans les vallées du Jiul et de l'Oit et 
à Orsova, la situation est sans change-
ment. Une violente tempête empêche 
les opérations. 

FRONT SUD. — Tout le long du Da-
nube, rien de nouveau. 

En Dobroudja, de violentes attaques 
ennemies nous ont obligés à nous re-
tirer. 

Les Sswts espagnols en France 
Paris, 22 Octobre. 

Ce soir, à 11 ïieures, est arrivée la déléga-
tion des savants espagnols, envoyés par 
l'Institut de Madrid pour rendre hommage 
aux savants français qui se sont rendus en 
Espagne au mois de juillet dernier. 

L'accueil fait aux délégués espagnols à la 
gare d'Orsay, a été des plus chaleureux, sa-
lués par M. Etienne Lamy, secrétaire perpé-
tuel de l'Académie Française qu'entou-
raient MM. Ch. Widor, secrétaire perpétuel 
de l'Académie des Beaux-Arts ; Edmond 
Perrier, vice-président de l'Académie des 
Sciences, les savants espagnols se sont ren-
dus dans les appartements qui leur avalent 
été retenus. 

Parmi les personnalités présentes, on re-
marquait M. Quinonès de Léon, représentant 
l'ambassadeur d'Espagne, et un très grand 
nombre de membres de la colonie espagnole 
de Paris. 

DISCOURS DE M. HILLSRÂHD 
La guerre sera longue, 

mais la victoire est certaine 
Versailles, 22 Octobre. 

Dans la conférence que M. Millerand a 
faite sous les auspices du Comité franco-
serbe à la Galerie des Batailles sur la guerre 
libératrice, l'ancien ministre de la Guerre a 
dit que la guerre avait été préparée^ voulue 
et imposée par l'Allemagne secondée par 
l'Autriche. Nous en avons l'aveu signé d'elles-
mêmes. 

A cette brutale agression, la France a op-
posé une résistance admirable : la bataille de 
la Marne . 

Avec la guerre de tranchées, une autre ba-
taille a commencé, moins glorieuse et moins 
retentissante,. mais non moins nécessaire : 
la bataille des munitions. 

Pour assurer le triomphe du droit, une 
coalition s'est nouée. Hommage a nos alliés, 
hommages atfx petits peuples qui depuis 
deux ans supportent héroïquement le poids 
de la guerre. d ., 

Quelle sera encore sa durée î a demandé 
M. Millerand. 

Il faut la voir longue et rude, et cette du-
rée impose à tous des devoirs dont l'omis-
sion ou le mépris créeraient de redoutables 
périls. 

L'issue de la guerre est d'aileurs certaine. 
La guerre de rapines et de conquêtes déchaî-
née dans un but de domination par l'Alle-
magne aura pour terme fatal la libération 
des opprimés. 

Et M. Millerand a terminé ainsi : « Nous ne 
pouvons concevoir une paix qui ne serait 
pas la réparation du passé et la garantie de 
l'aventr. a 

L?©ff@îîsiiie I 
italienne 

Communiqué officie! 
Rome, 22 Octobre. 

Le commandement suprême fait le "com-
muniqué officiel suivant : 

Des pluies et d'abondantes chutes de 
neige ont limité, hier, les opérations à 
une activité des deux artiUeries et à de 
petites actions de patrouilles. 

Nos troupes ont travaillé avec leur en-
train habituel à des travaux de renfor-
cement. 

Signé : CADORNA. 

line Entente commerciale 
anglo-suêdolse 

Stockholm, 22 Octobre. 
Un communiqué officiel do Stockholm a an-

noncé hier que'sur l'initiative du gouverne-
ment suédois des négociations allaient être 
reprises avec le gouvernement britannique 
sur les conditions du commerce de la Suède. 
Des délégués français participeront aux tra-
vaux de la conférence qui doit s'ouvrir pro-
chainement à Londres à ce sujet. 

La Question du Sucre 
, Les Comités départementaux 

de répartition 
Paris, 22 Octobre. 

Le Journal Officiel publiera demain l'arrêté 
suivant du ministre du Commerce, de l'In-
dustrie, des Postes et des Télégraphes, relatif 
à la constitution des Comités départemen-
taux et du Comité central de répartition du 
sucre. 
COMITES DEPARTEMENTAUX 

DE REPARTITION DU SUCRE 
ARTICLE PREMIER. — Il est institué, dans chaçue 

département, un Comité de réparUtlon du sucre. 
Oe Comité est chargé de velUer à la répartition 
du sucre, attribué au département pour les besoins 
de la consommation familiale et industrleUe. A 
cet effet, il reçoit toutes les demandes de lourni-
ture de sucre non raffiné ; il en vérifie le bien-
fondé, se renseigne sur les stoclcs existants de 
sucre de toutes sortes et réduit les quantités qui 
excéderaient les besoins courants lndlspensaoles 
d'un commerce ou d'une Industrie ; il groupe les 
demandes pour faciliter les expéditions. 

Il est saisi par les raffineries et les sucreries, 
de toutes les expéditions faites par ces établisse-
ments dans le département. Il donne son avis sur 
les décisions concernant les recensements des appro-
visionnements en sucre autorisés par l'art. Il de 
la lod du 20 avrU 1916. et sur les propositions rela-
tives à la tase des prix de vente au détaU du 
sucre, prévue par l'art. 3 de la dite loi. Il signale 
aux autorités les enquêtes auxquelles il ï aurait 
lieu de procéder au 6ujet du sucre sur les ma-
nœuvres d'accaparement et sur les spéculations 
illicites, visées par l'art. 10 da la loi précitée. 
Enfin, u propose et provoque toutes mesures uti-
les pour tout oe qui se rapporte a l'objet de son 
institution. 

ART. 2. — La Comité départemental de réparti-
tion du sucre, sous réserve de ce qui sera dit aux 
articles S et 4 ci-après, est composé sous la prési-
dence du préfet ou de son délégué, do membres 
nommés par lui dans les conditions suivantes : 

lo un ou plusieurs: représentants des munici-
palités ; 

2o Un ou plusieurs représentants dos Cnambres 
de Commerce ; 

So Un représentant de l'administration des Con-
tributions Indirectes ; 

4» Un représentant des Compagnies de trans-
ports ; 

5» De commerçants et d'Industriels ebolste dans 
le commerce de gros ou de détail da l'épicerie et 
dans les Industries fabriquant on transformant le 
sucre ; 

6° Un ou plusieurs représentants des syndicats 
de l'épicerie et un représentant des Sociétés coopé-
ratives de consommation, 

Le Comité nomme son bureau et organise son 
service. 

, COMITE CENTRAL DE REPARTITION 
DU SUCRE 

La axmmiisslon Instituée par l'arrêté da 8 août 
1918, prendra lo titra de o Comité Central de Ré-
partition du Sucre ». Outra les attributions qui lu! 
ont été conférées par l'article précité du 8 août 
1010, le Comité Central de Répartition du Sucre 
donne son avis sur le règlement actouel sont assu-
jettis las agents d'exécution chargea d'assurer la 
livraison du sucre non raffiné et sur la désignation 
de ces agents. U statue sur les réclamations pré-
sentées par les intéressés contre les décisions des 
Comités départementaux et examine les ■ proposi-
tions et réclamations de ces Comités. 

Le directeur du service du lavkalUement pour 
raitaientatlon de la population civile est chargé 
do l'exécution da présent arrêté. 

Communiqué officie! 
Pétrograde, 22 Octobre. 

Le grand état-major russe fait le commimt" 
qué officiel suivant : 

FRONT OCCIDENTAL. — Sur la ri-
vière Marianovka, dans la région des 
villages Svesteiniki et Skomorivkki, la 
lutta obstinée pour la possession des fo-
rêts et des collines sur la rive occiden-
tale de la rivière continue, les positions 
passant de main en main. L'ennemi at-
taque avec acharnement, mais il a été 
rejeté par notre feu. 

FRONT DU CAUCASE, — Il n'est rien 
survenu d'important. 

FRONT DE ROUMANIE. — Sur lea 
fronts du Nord et du Nord-Est, près du 
bourg Bakass (40 kilomètres à l'ouest de 
Patry), les Roumains ont entouré un dé-
tachement ennemi, situé sur une petite 
chaîne de montagnes. Nous avons cap-
turé 500 prisonniers et pris deux ca-
nons et cinq mitrailleuses. 

Dans la vallée de la rivière Treytou-
che, nos succès se développent. Noua 
■avons fait prisonniers, un officier et 
cent soldats, et pris deux mitrailleuses. 

Dans la vallée de la rivière Olza, l'en-
nemi est rejeté avec de grosses pertes. 

Dans la vallée de la rivière Bouzeu, 
les Roumains ont été obligés de recu-
ler vers Goura-Siriloui. Dans le col de 
Bran, près de Dragoslaivie, à 40 kilo-
mètres vers le sud-ouest de Kronstadt 
(Brasso), les attaques ennemies ont étâ 
rejetées avec de grosses pertes. 

FRONT DE DOBROUDJA. — L'en-
nemi a pris l'offensive sur la ligne en-
tière du front. Nos troupes et celles des 
Roumains ont été obligées de reculer 
légèrement. 

Les Ûoîis de nos Poilus 
Comment on doit envoyer ceux destinés 

à des soldats français détachés 
aux armées britanniques 

Paris, 22 Octobre; 
Tous les colis doivent porter les indica-

tions suivantes : 1° Nom et adresse de l'ex-
péditeur ; 2° nom du destinataire ; 3° son 
grade ; 4° le corps et l'unité (batterie, etc.) ; 
a laquelle il est attaché ; 5° la formule : bu< 
reau central anglais Aibeville. 

« A Abbeville, le service des transporta 
britanniques fera suivre le colis à destina-
tion. Ils sont transportés aux trais des expé-
diteurs et soumis aux formalités et tarifs 
habituels des colis postaux habituels du 
régime intérieur français. 

Est absolument interdite l'expédition par 
colis postal aux militaires des liquides, des 
denrées alimentaires périssables et des ma» 
tières dangereuses. L'emballage doit être 
très solidement conditionné ; la toile et lé 
papier d'emballage extra-fort peuvent seuls 
être employés pour l'emballage extérieur. 
Seront refusés les colis ne portant pas les 
indications prévues ci-dessus ou ceux dont 
l'emballage serait insuffisant ou défectueux. 

113! Sous-Marin anglais 
aftape iiîi Eroiseur allemand 

Londres, 22 Octobre (officiel).-
Un de nos sous-marins qui venait de ren-

trer de son service dans la mer du Nord a 
rapporté qu'il avait attaqué et frappé aveo 
une torpille, de bonne heure, jeudi dernier,-
un croiseur léger allemand du type Kol-
berg. 

Le croiseur, quand on le perdit de vue, 
naviguait lentement, aux prises avec des 
difficultés, dans la direction des eaux alle-
mandes. 

L'Emprunt français en Espagne 
La campagne germanophile 

Madrid, .22 Octobre. 
L'organe officieux du gouvernement, lai 

Diario Vniversal, proteste contre les accusa» 
taons dont il est l'objet, de la part des jour-
naux germanophiles, pour avoir reproduit un 
article exposant les conditions et les avan-
tages du nouvel emprunt français. 

La presse germanophile, qui continue da 
mener une campagne contre le gouvernement 
sur ses emprunts, accusent le Diario Vniversal 
d'avoir obéi à des influences étrangères, ea 
reproduisant l'article. 

Le Diario Vniversal répond que, dans la 
circonstance, il n'a prétendu autre chose que 
de faire connaître à ses lecteurs, en toute 
impartialité, les conditions de l'emprunt. 

Avant la clôture prochaine de 
la souscription 

LfBMSHUFI 
if, rue Saint-Fcrréoï 

rappelle à sa clientèle qu'elle ac-
corde toujours les plus grandes 
facilités pour 

0 l'EMPRDIT IITIOIAL S »j 
et engage vivement chacun à 
souscrire selon ses moyens. 

Tous nos sur 
mesure aveo essayage «t de-
vants incassables. 

PRIX UNIQUE 
I IIBBD] Wkw \ & œ^,f«o. 

RSABSEitLLE ( Qi <i9 |a Madeleine, 3T 
AVIGNON, TOULON. CETTE. BEZIER8 , 

MONTPELLIER. SSSNT-ETtENNE.GHENOCLB 

REMERCIEMENTS (Le Muy, Var) 

Les familles Baudisson, Taxll, Martin et 
Ourgias remercient avec émotion la popula-
tion du Muy pour les témotenagos de sympa-
thie qui leur ont été manifestées à l'occasion 
de la perte douloureuse qu'elles viennent d'é» 
prouver en la personne de M™ Louis BAU> 
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OBLIGATIONS* 

Sai-LeâMiGiniy 
(série fa'axneafiee) 

Déposées pour adhésion 
au pian de réorganisation 

En vue de faciliter les opérations de change 
du Gouvernement Français et la souscription 
a l'Emprunt National, le rachat die ces titres 
est offert jusqu'au 10 novembre 1916, au prix 
ânet de fr. 452,50 par titra, coupon au 1" mai 
4914 attaché. 

Lea cessions 6ont reçues sans frais à tous 
<les guichets de la BANQUE PRIVEE et de la 
SOCIETE GENERALE. 

PnfeMflBS efo Mariags rin 21 Octo&ra 
EntJ» : Uosallttl Mathieu, ralflnenr, «t Rouillac. 

Ca.tM»lnc, jôornaMfrre; — BuacotU Thomas, mé-
canicien, et euatl Marte, modiste. — Keybaud 
Ellsfe, Ingéniera, ot Simon ttose, s, p. — Daliïst 
Antoine, caltsior et VAUoneuve Thérèse, s, p. — 
Avçm Fortuné, cuttUeur, et Gay Lldla, cotiturifcro, 
— Zmaa'J. Jasocb, cordonnier, et El tyonns Emljie. 
BW£h"iâ&nière.— Vaccaro Anse, camionneur, et Co-
loïaÎCTfto Pauline. Journalière. — Boa}.emps Jean, 
àlieçiSttr de nlannfactuxe, et Dnbost Paule, 6. p. 
— Darius Arwinr, ç^..rf»bfcler, ot Ouffiades Eula-
lie, ?. p. — Gltlronral. Micion, employé, et Laugier 
Masto, s. p. — Masitay Benjamin, négociant, et 
Casden Herthe. s. p. — Romànl Léon, Journalier, 
et Mouxîès Destreo, Jouroalieme. — Hasne Fré-
déric, charjxsnilieir, ot Toyon Jeanne, lingère. — 
CSea Léon, éhanArp tinter, et Gonnard Joséphine, 
linsère. — Combe Emile, employé, et Cogna Eu-
génie, employÉe. — Tampert Jean, lieutenant ua 
»• génie, et AirauW Marie, s. p. 

Servez-x-ous et munissez vos Poilus 

LETTRE-ENVELOPPE SARRAIL 
BO, Franco 1 fr. 1Q 

MARTIN, 56, rua SCbastopol. Marseille, 

TFir.O:m:»ae> du rjrs»stL^iaiï 
VMI On demande do bonnes ouvrières couturiè-

res, chez David Saint-Michel, il et 18, rue Grl-
gean, Marseille. 

wu On demando de bonnes ouvrières tailleuses 
rue de l'Ormeau, 7. 
m On demande do bonnes ouvrières lingères et 

ouvrières pour chemisettes et peignoir* & l'ate-
lier, chez Mme Rochegude, 71, me Satnt-ïterréol. 

VIA. On demande un cordonnier poux lies répa-
rations, fc. ru* Saint-Charles. 

■ vw On demande paatalannlèTHee-gilotièrea, et de-
mi-ouvrieT tatusitr, Albert, tailleur. *B, ruo di For-
bin. 

vvv On demande des prépareuses et des mécani-
ciennes pour machines à moteur, ches M. Ambro-
slni, fabrique d* chaussures, i, rue des Repenties. 

vw On ÛRtiutnde une apprentie dégrossie, et un* 
apprentie plquccses de bottines, 89, rue Ferrari 
2' étage. 

wu On demanda nno bonne ouvrière pomplère 
et un bon demi-ouvrier, chei Valentin, tailleur, 
rue d'Aubagne; S0. au S*. 

vw On demande bonne* Jaquetlères, bonnes ju-
piéres. Inutile se présenter si pas capable, Très 
pressé. Anals Thaon, rue Satat-Ferréol, 51, au 8*. 

vw On demande de bonnes pantalonniéres, rue 
Charras, 31. 

wv On demande un Jeune de 14 à 15 ans pour 
couœes, accompagné par ses parents, Parfumerie 
j Lamotte, 22. rue Vacon. 

vw On demande ouvrières, deml-ouvrlères et 
apprentie coursière, chez Maris Dabénédetti, cou-
turière, D2, rue Grlgnan. 

vw On demande ouvrières pour travail à la 
main, et mécaniciennes, 60 e, rue Sainte. 

vw On demande ouvrières, demi-ouvrière» ot 
une apprentie couturières. S'adresser, 1, rue Col 
bert, ches l'horloger 

vw On demande un garçon de laboratoire au 
courant et un Jeune homme de 14 à 15 MJS pour 
taire les course» Pharmacie. 83, rue de la Répu-
blique. 

vw On demanda chez Fernand Orlandlni 96, rue 
d'Endoums, Bar du Rhône, 200 ouvrières à ' ate-
lier et à domicile, pour confectionner caleçons. 
Prix : o tr, ta. 
\w On demande pour les courses un Jeuaje hom-

me do 15 ans, avec bonnes références. S'adresser 
au magasin, 38, rue de la Darse. 

vw On demande un garçon do 13 & 14 ans, pour 
la vente et les courses au kiosque è Journaux, 
place Sadi-Carnot, payé i W tr. 50 par semaine. 

vvv On demanda des mécanicienne» a. l'atelier 
Belgo-ïrançais, 42, quai de Rivo-Neuve. 

vw On demande un boa apioeeur tailleur pour 
hommes, rue Breteull. 117. 

vw On demande des ouvrières avec machina; 
pour équipement militaire, 40-69, quai de Riva-
Neuve, au 3". 

vw On demande une bonne de 18 à 25 ans, che-
min de Toulon, 87. 

vw On demande ouvrières et demi-ouvrières Jtt-
pières et corsagières, et apprenties, 48. rue Mont» 
grand, 2' étage. 

wv On demande ouvrier et demi-ouvrier et 
Jeune homme île 14 à t5 ans. comme apprenti et 
courses; ouvrières et demi-ouvrières repasseuses 
teinturerie Ohaplgnac, 13, rue Sainte-Victoire. 

BOURSE DU TRAVAIL. — On demande : Serra-
rier; vermiceller; maçon et manœuvres maçons» 
coupeur au sabre; commis chapelier j apprend 
griUageur; apprenti menuisier-ébéniste, apprenti 
ferblantier; demi-ouvrier pour terronnerle d art! 
tonnelier pouo1 la fabrique des fûts en bois blanc, ̂  
pouf la dehors; demi-tailleur ; ferblantier; lapis- 9 
sier on meubles; apprenti cuisinier; telnturler-de- ' 
gratsseur, pour le dehors et demis pour la ville t 
charrons; papetier faisant le registre. S'f"" 
Bourse du Travail, rue de l'Académie. 

La France compte que chaque Français fera son 
devoir, que chacun, dans la mesure de ses ressources, 
apportera sa contribution à la Défense nationale. 
L'ëgoïsme en temps de guerre est un acte coupable, 
mais il est aussi une grande imprévoyance. 

(Discours do M. A. RIBOT, Ministre des Finances). 

Et Echangez vos 
BONS, OBLIGATIONS de la DÉFENSE NATIONALE contre 

des TITRES de l'EMPRUNT : 
Ces titres sont le meilleur des placements. 

Ils sont EXEMPTS D'IMPÔTS 
et garantis contre toute conversion avant le 1er Janvier 1931. 

Si vous avez : 
Un Bon à trois mois de la Défensa National* qui porte intérêt à*2sfe§S 4.04°/o 
Un Bon à un an de la Défense N&tioMle qui porte intérêt à...„...^w 5.26°/o 
Une Obligation de la Béfense Nationale qui, prime non comptée, porte intérêt à 5.3 | °/0 
Transformez ees valeurs en RENTES 5 °/0 LIBÉRÉES et vous aurez 1,70 °/o 

LES SOUSCRIPTIONS SONT REÇUES PARTOUT: 
Caiss© Centrale du Trésor, Trésoreries Générales, Recettes des Finances, 

Perceptions, Recettes de l'Enregistrement, Bureaux do Postes, Caisse des Dépôts 
et Consignations, Banque de France» Recette Municipale de la Ville de Paris, / 

^Caisses d'Epargne, Banques et Établissements da Crédit, Agents de change et Notaires!/ 

de Fondfi da Eomaer sa 
Les extraits ou avis de 

waite ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
yi mars 1909 dans le Journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
»ux conditions de son tari.1 
{ûcal ordinaire, 

La loi stipule (article S) une 
publication doit être £<s.lte à. 
diligence de l'acquéreur; 

«ans la quinzaine de la date 
ile la signature de l'acte. Cette 
publication devra dire ronou. 
»«Jée du 8« au 115» jour après 
ja première Insertion. 

L'extrait ou avis conMsndra : 
» date de l'acte, les noms 
crânonia et domiciles de l'an-
cien et du nouveau propriâ 
lîiîre, la nature et le slèce du 
.tonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 

"ie élection de domicile dans 
ressort d» tripi i n ai 

Les Farinas et Crèmes Stérilisées 

«La Cli 1 rmêsaro99 
donnant un potage rapide, cstjuis Ot nourrissant. Se recommandent 
par leur par&ite assitailaiion. 

En vente dans toutes les bonnes épioortos. 
Usines ROCHAS f ré ras, Marseille. 

SYPHILIS oSffiSS^^ SOS 
Voies urina ires. Clinique, 1, p. Nationale, S à niai M i i i il. 

Î
m hllK~ ̂  k>r dénommé : 

HWiia t Colanie-Bar », bou-
îvard de la Cwderie, est ven-

du par M- Michel Esposlto à 
R* Bijioti. Faire opposition 
m dit bar. 

BOMEJEUR, sér. rofé»., allant 
1 Foire F^ts. dée. s'ontendre 

&?. Mais. I" ordre qui corjf. 
(tiarch. ou rapréa, Ecrire Ra-
pimSi. Aff*.-nce Kavns. Nice. 
< ».— „ 

Demain Mardi, ù 9 h. Vi-, local 
VENTE APRÈS DÉCÈS 

iafériat de mmmw 
2 oîievaux, 1 camion, 1 cra-
paud, 1 bo£hel, 1 voiture ft»ec 
capote et harnais. 

SiSSiS-CiILLÛL 4, bsulsfard HadsisiBa 
Consult t. L !.. fc heure, soins, 
prend pens., prix mod., place 
enf. sans formai., discr., cor-
resp., pana, conseils grat. 

e ARRIVAGES considéra 
blas Poteries, Faïences, 

Porcelaines de Lîmosrea, Fil-
tres au sable, charbon. Mai-
gnon, Pastenr, Mallié, On porte 
à domicile, boulevard DuRom-
mier, 6, à côté ds l'Epicerie 
F. Pc-Un. 

OU DEMANDE hommes de 
fs peine chea les CommissiU. 

res-Prts8ura. S'y adresser le 
matin. 

SlSfSaC On demande maté' InUrO rtel fabrication et lo-
gement sirops. Faire offres dé. 
taillés par lettre à M. L. Roux 
61, rue d'Italie. Marseille. 

A KIT&inDir t. beau buffet, ta-
BŒUMt ble. glaces, cara-

bines 6, 6.6, 7.5 h. précis.crosse 
articulée, rev. blb., art toi-
lette, meuble chih., verres, ta-
bleaux, de 9 à U h. et de 2 a 
4 h., rue des Minimes, 53 A. 

surjeteuses, 
_ bon état. Ee. 

avec détails, Baranes, 4 rus du 
Divan, <\lger. 

demandées pour 
_ le papier à ciga-

rettes, travail propre et facile. 
On met au courant, bien ré-
munéré après avoir appris, 
7, rue Marius-Jauffret. 

TDAUAiB chez 8°i. lucratif et KAwAIL facile. Ecrit* Vin-
cent, 5 Flottes, Nîmes. 

LA FOURRURI 
S8,ruô Vaoon (pré» nu Puadta) 

met en vent* une grande quan-
tité de peaux, ainsi qu'un grand 
etook da fourniras défiant 
tout* concurrence. 
Peau skungs à partir 

» loutre Cotaoliii, Ier Ctt. 
oppoaaum (ris, à partir 
oivette* 1» 
hermine s 
petit gri* > 
koîycsky » 
putois s 
astrakan » 

Banda* poux garniture 
Ces priât seront maintenus 

pendant huit jour* 

7 fr. 
2 » 
3 > 
4 » 
4.BO 
2.2S 
8 tr 
7.50 

20 fr, 
i > 

EIAMCËC Voyez mes cham 
riftnlrCO bres et sal. manger 
tous styles, simples et riches, 
mais bonne fabrication. Prix 
modérés, rue Nationale, 57. 
coin rue Par menti er. 

C3 *CJT X J%. £3 S 352 S£. 
votre Gorge, vos Bronches, vos Poumons 

en les défendant, en les préservant 
par l'antisepsie volatile des 

' contre les dangers du froid, de rhumidité, 
des poussières, des microbes. 

POUR SOIGNES? EFFICACEMENT 
Rhumes, Maux de Gorge, Bronchites, Grippe, etc. 

EMPLOYEZ LES 

PASTILLES VALDA 
remède respirable antiseptique 

Mais il faut AVOIR SOIN DE BIEN EMPLOYER 

les Pastilles VALDA Véritables 
SEULES RÉELLEMENT EFFICACES 

vendues uniquement en BOITES de a. 60 
portant le NOM 

[@É te Ml MM, S8!i fi HtR m Ht W ® W 

GUERIS par le 

DU AT! f ALLEN 
Essence composée de Salsepareille rouge lodurée 

Hommes ! - Femmes ! 

bayle ouvrier 
vigneron, 

ayant fils laboureur. S'adres-
ser Pefti Provençal. Nimes. 

manœuvre au 
Salin-de-Glraud, 

désire permutant pour Mar-
seille dans usine. Écrire chez 
M" Blanc 9. rue de la Pyra-
mide, a Marseille. 

Cette essence est le dépuratif le plus 
énergique que l'on connaisse, c'est la 
lessive du sang et des humeurs dont 
elle expulse les vices et les Impuretés. 

Elle est recommandée par les sommités 
médicales pour combattre l'état morbide 
da sang dans les cas d'eczéma, syphilis, 
humeurs, maladies de la peau, dartres, 
boutons et plaies de mauvaise nature 
provenant d'une altération accidentelle 
ou héréditaire du sang. 

Cette essence est composée avec les 
sucs concentrés de plantes les plus 
dépuratlves et ceux de la salsepareille 
rouge de Honduras. 

Elle est dix fols plus énergique que le 
sirop de salsepareille et bien supérieure 

Au Retour d'Age ou âge critique. Le 
Dépuratif Allen est le seul remède sou-
verain pour combattre les maladies de la 
feinme.A ce moment, le sang n'ayant plus 
sa libre circulation, comme tout liquide 
stagnant, ee corrompt et engendre des 
principes morbides, germes d'une foule 
de maladies, telies que : les kystes, les 
tumeurs, les cancers, les fibromes, les 
phlébites, les varices, les troubles ner-
veux, l'obésité, les ovarltes, les rougeurs 
du nez et du visage, les hémorroïdes, etc. 

Dans ces cas, le Dépuratif Allen est 
à la fois curâtif et préservatif, car il 
guérit toutes les années des milliers de 
malades ù qui il évite les terribles 
conséquences des opérations souvent 
mortelles et toujours doulouleuses. 

Toute femme qui souffre d un trouble quelconque 
de la Menstruation. Rèales irrégulières ou doulou-
reuses, en avance ou en relard, Pertes blanches, 
Maladies intérieures, Métrite, Fibrome. Salpingite, 
Ovarite, Suites de couches, guérira sûrement sans 
qu'il soit besoin de recourir à une opération, rien 
qu'en faisant usage de la 

JOUVENCE de l'Abbé SOURY 
uniquement composée de plantes inoffensives jouis-
sant de propriétés spéciales qui ont été étudiées 
et expérimentées pendant de longues années. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY est faite expres-
sément pour guérir toutes les maladies de la 
femme. Elle les guérit bien parce qu'elle débar-
rasse l'intérieur de tous les éléments nuisibles ; 
elle fait circuler le sang, décongestionne les orga-
nes, en même temps qu'elle les cicatrisa 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY ne peut ja-
mais être nuisible, et toute per-
sonne qui souffre d'une mauvaise 
circulation du sang, soit Varices, 
Phlébites, Hémorroïdes, soit de 
l'Estomac ou des Nerfs, Chaleurs, 
Vapeurs, Etouifements. soit ma-
laises du 

RETOUR D'AGE Exiger ce ixwtrali 
doit employer la 

JOUVENCE ne l'Abbé SOURY 
en toute confiance, car elle guérit tous les Jours 
des milliers de désespérées. 

Le flacon, 4 fr. dans toutes Pharmacies; 4 fr. 60 
franco. Par 3 flacons franco contre mandat 12 fr. 
adressé Pharmacie Mag. DUMONTIER, à Rouen. 

(Notice contenant renseignements gratis) 

DE TOUTES LES PUS 
Vente en 

GROS et DÉTAIL 

«-MICHEL 
40, me des Minimes 

flIIYH IfllRF au ^ d'mrante-MUAlUMlnr. rie, à Nevers.de-
mande permutant pour Mar-
seille. Ecrire... Bouchard, rue 
Barthélémy. 82. 

à tous les dépuratifs connus. 
Le flacon de ij2 litre, 5 fr.— 6 flacons, 26 fr. (Expédition contre mandat-pottt) 

Dépôt général : D1ANOUX, pkarmaelsc, Brand Chenla d'Ab. 30. HARSEIHE 
DSPOTS : Ph" da Serpent, rus Tapis-Vert. — TOULON : Ph1" Chabre, Gorlier, Vedel.— 

AUX : Phi» Dou.— ARLES : Pb> Maurel. — AVIGNON t PW« Marie et Rolland.— LA ClOTAT : 
Pb* Barrière. - CANNES : Ph" Anton!. — NIMES : Ph<° Favre. - NICE r Pb* Rostagnl. — 
ALAIS : Ph'« Bonnaure, et toutes les boûnes pharmacies 

poudre végétale supprimant 
l'onguent gris et les lotions 
et préservant de la vermine 
les personnes non encore 
infestées. 
Un seul paquet suffit pour 

oe débarasser de oes ré-
pugnant» parasites. 

Ifodi d'emploi très simple i saupou-
drer las parties taftsUet. 

Le Paquet 6 O centimes 
chez lu Pbarmaciess et Herboristes 

Vente en gros : GiKÂUD, 
Marseille, ou franco oontre 
0 fr. 50, adresses au Labo-
ratoire Spécialités Hy-
giéniques.lO.rusde l'Abbe-
ûe-l'Kpôe>, Marseille. 

ÉCOULEMENTS 
| anciens ou récents guéris en 
] 3jours,sans injection, par les 

ÛIPS01ES P-AIftRIl 
Pt« HGILHAN, 8, ail. Beilhan, Ua'uiUa 

OU P1NT0 VENDE 
aix et Eoseiones 
en tous genres, 

sur oartons, calicot, etc. 

MAISTilfi, plaça Fréteoîore 1 
MARSEILLE 

A urpjnnr environ 100 kilos 
irJiUnr. papier mousseline 

blanc, double raisin. S'adres» 
ser luge. Provençal, Toulon. 

PUAMSOCC meublées tude» 
LtsIMIctUttLO pendantes pour; .4L 
hommes a louer. S'adresse! 
boulevard Notre-Dame U. U 
la droeuerie 
Tjjniiyf portemonnaie conte» 
inUUiT nant petite somme 
et papiers. Le réclamer A Con* 
dary. 83, rue RelnarcL 

Le Gérant : VICTOR HEYRIES 

Imp -Stêr. du Petit Provençal 
rue da la Darse. 75. 

SI Y0S CHEVEUX TOMBENT 
Employez immédiatement la 

Made Jaianalss 
du LV ALBI de VLZAN. 

Disparition radicale des pellicules , arrêt 
de la ÛMte, repousse immédiate par la vita-
Usaliai\ et la régénération des glandes du 
cuir 'chevelu. 

Pot i (.25 — Par Poste « l.SO 
Timbres ou mandat 

fJ&ÏÏL ttarasclsn, ëd -bïrain li'âii, 30, StersslSii 
mmtlï W SE8PESÎ. r&a TapU-?&rt, 34 

On n'eipidlo pas contre lemnoursemaat 

OLIVIA 
Teinture progressive pour rendre aux 

cheveux gris ou décolorés leur couleur 
naturelle, les empêcher de blanchir, 
faire disparaître les pellicules, avoir 
une chevelure belle et luxuriante. 

Flacon 4 fr. — i/2 Flacon 
Pestai 0.00 en plus, timbres ou mandat 

HiBSOX, Pfcaraasisa, M Charalo fia, 30, fâsrseilli 
rmiffilCIE 08 SEKCTT.rai Tapii-Vort, 3î. 

On n'expédia pas contra remnoarsement 

EPILANTINE 
ORIENTALE 

pour la destruction des poils et duvets 
qui déparent le visage de la femme 

Prix : 3.50, — Par Poste : 3,80 
Timbres ou mandat 

MSm, Rsarnatiaa. 6d Cbesia «'lit, U, BarstUl* 
mmmz D8 SEBPEIT, na Tapls-?trt, 84 

On B'expedl* pas contre remnoorsemenl 

Crème Rita 
CSÈME DES BEMES - EIE BES CRÈMES DE BEAUTÉ 

Contre les rides, les rougeurs du nez et du 
visage, irritations de la peau gui dispa-
raissent comme par enchantement, don-
nant au visage le velouté et le parfum 
de ta fleur, l'a grâce et le colorie de la 
première jeunesse 

Prix : 1 fr. — Par Poste » i fr. 20 
Timbres ou mandat 

mm Pharisien. 6tl Cbanis, d six. 30. Barssills 
PMElUCfc DU SERPclT, ras Tapis-Vsrt S4~ 

On n'expédie pas contre remboursement 

THE MAIGRISSEUR 
du D' SANTO-MORINO 

contre la Graisse et l'Obésité 
Prix i 5 fr. — Par Poste i 8 fr. 20 

Timbres ou mandat 
DIANOUX, PHARMACIEN 

Gd Chemin d'Aix, 30, Marseille 
PHARMACIE DU SERPENT 

Bue Tapis-Vert, 54 
On n'expédie pas contre remboursement 

ai 

Corricide Belin 
PRODUIT SANS RIVAL 

pour détruire sans les couper et sans 
danger, cors, durillons, ceils de 
perdrix, etc. 

Prix i i fr. — Par Poste 11 fr» 10 
Timbres ou mandat 

mm. Pharmacien. Gd Cfeinii d'Aix, 30, BarttUJi 
mtamt BU SEBPEIT. ru Tipit-lert 84. 

On n'expédie pas contre remboursement 

leton da Petit Provençal du 83 Octobre 

TROISIEME PARTIS 

La Folie du Grime 

AdrLenne retrouva cette sensation qui 
Pavait si longuement fait frissonner quand 
elle avait rencontré, pour la première fois, 
Ainoldson à l'auberge Rouge et que celui-
Gl avait goulûment appliqué sur la main son 
baiaer de ventouse. 

Mais il fallait que sa volonté fût bien ar-
pétôe de tromper l'Homme de la nuit jus-
qu'à la minute suprême de la vengeance, 
ear elie le laissa faire. Elle ne retira point 
sa main et elle n'eut aucun geste de dégoût 

Amoldson lui-même fuit étonné de tant 
4e calme, de tant de pas3ivîtâ. 

Il le constata. 
— Enfin, dit-il, vous voilà, raisonnabla ! 
Et, soudain, il regretta qu'elle fût aussi 

docile. Elle était pleinement en son pouvoir. 
11 eût aimé sentir plus de résistance en elle. 
Cela entrait dans ses plans et cela l'eût 
vengé davantage, car 0 lui plut de se sou-
venir que, s'il faimait, cette femme, il avait 
de formidables raisons de la haïr et que BOB 

amour n'était, en quelque sorte, qu'une 
iorme de sa vengeance. 

Ck>rmne il eût voulu la voir souffrir 1 Car 
Il savait qu'elle souffrait» U os pouvait a» 

dissimuler qu'elle souffrait d'avoir à le su-
bir, et il en était à regretter qu'eUe cachât 
si bien sa souffrance... 

Son apitoiement du début disparut bien-
tôt sous un accès de férocité qu'il voulait 
contenter inmaédiatement. Et II mi dit : 

— Avouez, madame, que ma compagnie 
ne vous intéresse guère et que vous préfé-
Rariiaz celle de votre fille... 

Adrienne reçut le coup sans broncher... 
Ella lui jeta un regard méprisant et répli-
qua : 

— Vous allez me la rendre ma fille 1 
— Certes, madame. Je ne doute point que 

vous soyez venue ici moins pour moi que 
pour elle. 

Adrienne fixait alors le cadran do la pen-
dule sur la cheminée et trouvait la marche 
des aiguilles bien lente... 

Elle n'ignorait point le projet de Mme 
Martinet, et le coup d'œil que lui avait lancé 
celle-ci quand elle l'avait priée de la laisser 
saule en bas avec Joe avait fait saisir 
tout le plan de Marguerite. 

Ce plan avait-il été mis à exécution 1 
Allait-il l'être ? Dans tous les cas, il était 
prudent de temporiser... 

Amoldson s'était approché délie encetre. 
Elle sentit son regard qui la brûlait der-
rière ses lunettes noires... 

—' N'est-ce pas, fit l'Homme de la nuit, 
n'est-ce pas quo vous ne seriez point là si 
Mlle Lily était... aux Volubilis, par exem-
ple ?... Mais elle n'est pas aux Volubilis, 
Mlle Lily ! 

Et Amoldson, se précipitant sur la mal-
heureuse, l'étreignit et lui mordit la nuque. 

Il avait poussé un cri sauvage... un cri. 
de joie... un cri de triomphe™ pendant 
qu'elle poussait un cri de " 

Mais Adrienne se défendait : de ses on-
gles elle lui labourait la face... 

Et comme il revenait sur eHe, comme il 
ne semblait point sentir ses ongles, qui lui 
meurtrissaient, qui lui arrachaiem les 
chairs, alors, elle lui cracha au visage. 

Il la lâcha... et il s'essuya^. 
Puis il dit, cynique : 
— Si vous croyez que c'est là le moyen 

de reconquérir votre fille,.. 
Elle lui jeta : 
— Je te défends, misérable, de me porter 

de ma fille 1 
— Je croyais que vous n'étiez venu ici 

que pour cela, chère madame, répliqua-i-il 
ironiquement. 

Il était dans un rage inexprimable et U 
avait autant le désir, à cette heure, de tuer 
cette femme que de la posséder... 

Adrienne déclara, d'une voix étrangement 
solennelle : 

— Je ne suis point venue ici pour t» par-
ler de ma fille... mais pour te parler de mon 
mari... de mon Lawrence, que tu as tué l 

— Eh ! s'écria l'Homme de la nuit... lais-
sons dormir les morts... Les vivants... 

— Les vivants, interrompit Adrienne, les 
vivants doivent venger les morts 1 

Arnoldsqn ne comprenait rien aux paro-
les d'Adrienne. Il dit, toujours sarcastique ; 

— Et c'est toi qui es venue ici pour ven-
ger les morts î 

— C'est moi ! 
— Pauvre folle !... Avant de venger ton 

mari, Sauve ton enfant L.: Ah I comme il 
faut que tu l'aimes, ton Lawrence, même 
par delà le tombeau, pour que tu en oublies 
ta fille !... 

Antienne le ,vit a confiant* si eertaip de] 

sa victoire qu'elle ne résista pas plus long-
temps à l'ardent désir d* voir cet homme 
s'effronder devant la réalité des faits... 

— Sache donc, lui cria-t-elle... sache donc 
que Lily, que ma fille ne craint plus rien 
do toi... Sache qu'elle est à l'abri de tes 
coups et que tu ne peux plus rien contre 
elle... et que que tu ne peux plus rien con-
tre moi 1 

—• Que dis-tu là î hurla l'Homme de la 
nuit. 

— La vérité !... Lily, ma douce, ma ten-
dre, ma chère lily, mon enfant adorée, 
hier, m'a été rendue l 

— Tu mens ! Tu mens I... 
— Et veux-tu savoir qui me l'a ramenée, 

aussi pure, aussi chaste que jamais î... 
C'est le prince Agra lui-même. C'est ton 
fils !... Ton fils qui l'aime... et qui l'a res-
pectée l... 

Amoldson était assommé sous le coup de 
cette révélation. La crispation de son vi-
sage était effroyable à contempler ... 

Sa vengeance... la vengeance de vingt 
ans lui échappait... et par la trahison de 
son fils... 

Il poussa une Borte de rugissement... 
— Ta fille m'échappe 1 fit-il d'un accent 

féroce... Mais je jure bien que toi tu ne 
m'échapperas pas ! 

Et, de nouveau, il se rua sur elle. 
Adrienne avait sorti un revolver, mais 

elle n'eut pas le temps d'en user. L'Homme 
de la nuit, lui comprimant le poignet, s'était 
avec la rapidité de l'éclair, emparé de 
l'arme et l'avait jetée loin d'elle avec un 
geste de rage. 

— Je to dis que tu ne m'échapperas pas ! 
répétait-il, je te di3 que tu m'appartiens l... 

ï&lia .voulut fmc £Ua courut, éperdue* àj, 

travers la chambre. Mais il la rejoignit et 
i] la ressaisit. 

— Tu es à moi l.« Ah I je te bais et je 
t'aime ! 

Il lui bavait des phrases immondes dans 
la figure. 

Enfin, avec un grand cri d'appel, elle par-
vint encore à se débarrasser de son igno-
ble étreinte et elle arriva Jusqu'à la porte. 

Elle se jeta dans l'escalier. 
Derrière elle, Amoldson accourait et cla-

mait : 
— Joe ! Joe I Arrôte-là 1 Arréte-là I 
Il parvint au bas de rescaUer et fit irrup-

tion dans la salle presque en même temps 
qu'elle. 

Et il bondit du côté do la porte, 7 de-
vança Adrienne, lui coupant cette retraite. 

C'est alors qu'il vit, étendus. l'un sur la 
table, l'autre sur le carreau, les corps de 
Joe et de Mme Martinet. 

— Ah !... ah I... fit-il. Quel drame s'est 
donc passé ici î... 

Mais la porte, à ce moment précis, s'ou-
vrit derrière lui. U se retourna brusquement 
et se trouva en face de M. Martinet, qui di-
rigeait sur lui le canon de son revolver. 

— Martinet I A mon secours I lui cria 
Adrienne. Tuez-le !... Tirez l Mais tirez 
donc ! 

— Ne craignez rien, madame, fit Marti-
net, très calme. Je tirerai... mais pas en ce 
moment, car je risquerais de voue attein-
dre... 

L'Homme de la nuit fit un bond du côté 
de la fenêtre, espérant s'échapper par ce 
chemin. Mais, debout sur la pierre de la 
fenêtre, apparut Pold. 

Amoldson eut un geste de désespoir. 

— Ah I je suis trahi I s'écria-t-il... Et j« 
suis pris 1 

— Oui, mon vieux ! fit Pold. qui parais-
sait aussi calme que Martinet, tu es tra-
hi L.. tu es pris 1... Et nous allons régler 
nos comptes 1 V 

Où 11 est démontré qu'on ne prend ni 
ne surprend l'Homme de la nuit 

Pauld sauta dans la salle. Arnoldso»? 
avait devant lui Pold et Martinet ; derrière 
lui, Adrienne. 

U vit qu'il lui serait impossible de fuir. 
Cela constaté, il s'en alla d'un pas tranquille 
jusqu'à la muraille, s'y adossa, croisa lea 
bras et attendit 

Pold et Martinet jugèrent qu'il ne tente-
rait plus de leur échapper. 

Martinet se précipita alors sur le corps 
de sa femme, qui était étendu près de la fe-
nêtre et qu'il venait d'apercevoir. 

— Qu'est-ce qu'ils ont fait de ma femme I 
s'écria-ML 

— Ab I elle dort, fit-il. y 
I] regarda Joe, à moitié étendu sur la ta-

ble. 
—• Lui aussi, il dort I Ils dorment tous! 

les deux... 
— Bah ! fit Pold, en ne quittant pas do 

regard l'Homme de la nuit, ils se seront en-
dormis avec le même narcotique... Elle 
nous expliquera cela quand elle sera réveil-
lée. Occupons-nous de celui-là I 

— Un instant I un instant ! fit Martinet, 
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